Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



f 



M 



M 



fM 

a 



^ 



/ 



HISTOIRE 

DES BOIS 

ET 

DES DUCS DE BRETAGNE. 



TOME. SECOND. 



^I^jremiere J^mrt 



'Mà-ÛTl. 



wm^^ 



PARIS, IMPRIMERIE tT FONDERIE DE J- PINARD, 

ROE p'aUJOD-DAUPHIIIF., H® 8. 



HISTOIRE 

DES ROIS 



PAa M. DE ROCJOCZ, 

ANCIEN PKÉFET. 



AZ zn/: 



,2/ 



LASVOCAT, LIBBAIRE 

^uai Vottai«. 

1828. 



^m 



^ UOTHESU E C A^iT0N47' 



HISTOIRE 

DES ROIS ET DES DUCS 

DE BRETAGNE. 






ALAIN m. 



877 à 1084. 



LIVRE CINQUIÈME* 

Alain. III ou Alain-ar-Brasy duc de Bretagne. — Descente 
des Danois. — Saint Aubin défend la ville de Guërande.-^ 
Chant du barde iïlger à Rollon. — Concession de Charles- 
le-Simple. — Règne d'Alain IV, surnomme' Barbe-torte. 
— Alain combat et tue le frère de la reine de France Ger- 
berge. — Conan I«' , duc de Bret^ne. — Bataille de 
Conquereux. — Règne de Geoffroy I*'. — Son vojage 
en Terre-Sainte. — La poule noire. — Mort de Geoffroy. 
Guerre des paysans. — Alain V, dit Alain Caignart. — 
n est nomme tuteur de Guillaume-le-Bâtard. — Règne 
de Conan II. — Il réclame la Normandie. — Règne de 
Hoël V. — Mœurs des ecclésiastiques. 



La mort d'Urféan et de Pasten-thane ne ren- 
dit point la paix à la Bretagne. Louis-le-Bègue, 
II. 1 



a LES COMTES 

qui régnait alors en France, et dont les incur- 
sions des Normands ne cessaient de troubler 
le repos , n'en jetait pas moins un regard d'en- 
vie sur une province qu'il ne pouvait conqué- 
rir; et quand sa propre indépendance sem- 
blait devenir douteuse , il songeait encore à 
combattre celle des Bretons. Le siège de Paris, 
entrepris par le célèbre RoUon , fut toutefois 
un motif suffisant pour l'empêcher d'agir , et 
il fallut se borner à d'inutiles protestations. 

Alain, fils de Pasthen-thane, comte de Van- 
nes ou Broérech et de Porhoët, et Judicaël, 
comte de Rennes » fils d'Urféan et petit-fils 
d'Érispoé, se disputèrent la prééminence. Leur 
premier soin fut de se défaire, par la force des ar- 
mes, de leurs compétiteurs les comtes de Léon , 
de Goëtlo, de Cornouaille et de Poher, qui des- 
cendaient, comme eux, des anciens rois de Bre- 
tagne, et qui prétendaient à la souveraineté * ; 
mais, tandis que l'ambition de ces pri^ces jetait 
les brandons de la guerre civile daiis tous les 
coins de leur malheureuse patrie, un fléau plus 
terrible menaçait la France d'une subversion 

« Act. de Bret. , tom. i, col. i43. 
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ALAIN ET JUDIGAEL. 886. 3 

totale. Les Normands ravageaient,* dépuis dix 
ans, les bords de la Seine, de là Marne et de 
l'Yonne. La faiblesse des rois et des institutions 
qui liaient les grands au trône , le système de 
servitude qui rendait les peuples indifférens au 
sort de leurs maîtres , l'usage de ne rester aux 
armées que pendant un nombre de jours dé- 
terminé , l'orgueil des vassaux de la couronne, 
qui se faisaient la guerre entr'eux , et souvent 
la déclaraient au monarque lui-même, tout 
concourait à donner aux Normands, unis pour 
un même but, liés par une discipline person- 
nelle d'une extrême sévérité , obéissant à leurs 
chefs, se renouvelant sans cesse par des agré- 
gations d'aventuriers, et ne se séparant jamais, 
des avantages, une force matérielle, une éner- 
gie morale , que les Français , les plus attachés 
à leur pays, ne pouvaient obtenir à un aussi 
haut degré. Après avoir brûlé un nombre 
infini de villes , ils redescendirent à l'embou- 
chure de la Seine; et, traversante Basse-Nor- 
mandie , ils se rejetèrent sur les confins de 
la Bretagne. Dans leur course, ils se rendi- 
rent maîtres de Saint-Lô , dont ils passèrent 
les habitans au fil de l'épée , nonobstant la 
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capitulation qui leur avait accordé la vie ^ 
Louis-le-Bègue fit proposer aux ducs bre- 
tons de joindre leurs armées à la sienne; et il 
s'engagea à les attendre à Tours, avec toutes les 
forces doM il pouvait disposer ^. Les messagers 
du roi de France trouvèrent les deux princes 
au moment de se livrer bataille ; mais, éclairés 
par l'imminence d'un danger qui devait les at- 
teindre également, ils remirent à une autre 
époque la décision de leurs débats , et se pré- 
parèrent à résister de bon accord à l'ennemi 
commun. « Nous nous retrouverons au com- 
ff bat , dit au prince Alain le bouillant Judicaél, 
<K et celdi qui les Normands déboutera , certes 
ce aura bien gaigné que Dieu relàisse la Breta- 
« gne à son épée ». 

Judicaël, plus jeune, phis ardent que le comte 
de Vannes , et dont les terres étaient déjà me- 
nacées par les pirates, arriva le premier sur les 
lieux qui devaient servir de théâtre à ses ex- 
ploits.LesNormàndsétaientaunombredevingt 
mille. Il les attaqua vigoureusement, enfonça 

• S^bcrt , €Ld ann. 992. — Chron, de Nantes, 
» Hist, deBret,f d'Argcntrd, p. 186. 



DE JUDIGAEL. 888. 5 

leur corps de bataille, les mit d'abord ea dés- 
ordre, et, bientôt après 9 en fuite. Ils se refor- 
mèrent dans un village nommé Trans '. Judi* 
caël les y poursuivit, les força d'en sortir, et 
parvint à les enfermer dans un espace sans 
issue. Les Normands demandèrent alors à ca- 
pituler; mais le prince, ébloui par l'éclat d'une 
telle victoire , leur refusa des conditions hono- 
rables , et ne leur laissa que l'alternative de se 
rendre à discrétion, ou d'être passés au fil de 
l'épée^. Réduits au désespoir, les Normands 
s'encouragèrent à mourir en hommes de cœur; 
l'excès du danger doubla leur énergie, ils tra- 
versèrent l'armée bretonne, et Judicaèl fut tué 
dans le conflit. Sa mort changea la face des 
choses; les Normands, qui avaient commencé 
leur retraite , s'enfoncèrent de nouveau dans 
la Bretagne; et les troupes du comte de Ben* 
nés, privées de leur chef, se séparèrent suivant 
l'usage du temps. 

Alain, qu'une maladie grave avait retenu 
dans ses foyers , s'ébranla quand il apprit le 

* A cinq lieues au N . q. 0. d'Ancenis. 

* Rheg. Chron, — HisL eccl. et cw., doiuMorice; p. 5d. 



6 RÈGNE d' ALAIN III 

désastre de son compétiteur. Il fit vœu de con- 
sacrer à Dieu et à monseigneur saint Pierre, la 
dîme des dépouilles des Normands , et de l'en- 
voyer k Rome. L'armée donna sou assentiment 
à cette pieuse disposition ^ Il recueillit une 
partie des troupes que Judicaël avait comman- 
dée$; et, marchant rapidement à l'ennemi, 
qu'il rencontra près de Questembert, entre 
Vannes et Redon , il remporta la victoire la 
plus signalée dont il soit fait mention dans les 
annales de cette époque. Quinze mille Nor- 
mands restèrent sur le champ de bataille ^ ; ceux 
qui s'échappèrent allèrent grossir les hordes 
qui parcouraient la France , et qui chassaient 
devant elles des rois sans puissance ou sans cou- . 
rage*. 

Le comte de Vannes se fit alors reconnaître 

duc de toute la Bretagne; il prit même , dans 

• ses actes, le titre de roi, sous le nom d'Alain III, 

» Act. de Bret,<f tom. i, col. 33o. 

* Rhegin. Chron. — Chron, de Nantes. — LeBaud. — 
D'Argent rë. 

' Sigebert. — Vincent de Beauvais. — Bertrand d*Ar- 
gentre y p. 187. 
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souverain pacifique des Bretons'. Il rétablit 
Tordre dans ses états,, y fit régner les iois et la 
justice , eut le bon esprit de laisser aux enfans 
de Judicaël la jouissance du comté de Rennes, 
fit la paix avec les comtes de Léon et de Goè'tlo, 
et mérita, par sa modération autant que par 
ses exploits, le surnom de grand , que lui dé- 
cerna la reconnaissance publique. Alain -ar- 
Bras ^ rappela dans les villages les habitans 
dont les cités voisines avaient accueilli la mi- 
sère. Il rebâtit les chaumières, les maisons , les 
monastères, les égfises, que les flammes avaient 
consumés. Il s'associa au malheur commun, 
se fit peuple avec le peuple , visita l'habitation 
du pauvre comme le palais du riche, et mou- 
rut, en 907, comblé de gloire , et adoré de ses 
sujets. Sa mémoire demeura long-temps chère 
à la patrie qu'il avait servie avec tant de zèle. 
Le clergé se ressentit de sa libéralité ; il gratifia 
plusieurs abbayes de présens et de biens-fonds, 
et permit à l'évêque de Nantes, Foulcher, de 

» Capital, reg. Franc, 2^^ 

' Âr-Bras , legrand. Quelques auteurs lui donnent I0 
surnom de Rebre' , ce qui ne signifie rien. 
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8 CALAMITÉS 

construire une soi'te de forteresse, afin dé 
mettre son église et ses clercs à Fabri de l'in- 
cursion des pirates». Cette faveur était méti- 
tée ; l'évéque de Nantes avait défendu don pays 
en soldat. 

La duchesse de Bretagne , épouse d'Alain-le- 
Grand, se nommait Organe ; il en eut plusieurs 
fils et une fille , qu'il maria au comte de Poher , 
Mathuédoé. 

Si les derniers jours d'Alain III furent pai- 
sibles , ce ne fnt pas à défaut de tentatives crî-^ 
minelles pour fomenter en Bretagne des guer^ 
res civiles, et lui communiquer une partie 
du fléau qui dévorait la France. Godefroy , 
comte de Mayenne , fit des incursions en An- 
jou, et voulut séduire quelques seigneurs bre^ 
tons; mais leur noble caractère se déploya tout 
entier dans cette circonstance. Us repoussè- 
rent ses propositions, méprisèrent ses pro- 
messes, et se contentèrent de répondre que , 
si, par malheur, ils avaient quelquefois des 
querelles de famille à décider entr'eux , ce n'é- 
tait pas un motif pour embrasser des intérêts 

» jict, de Bret. , tom. i, col. i42 et 332. 
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DE LA FàANG£. 9 12. 9 

étrangers f et qu'ils aimaient mieux tout per- 
dre, que de trahir la cause de leur patrie >. 

Jamais la France n'éprouva plus de calami- 
tés qu'à cette époque funeste. Des scènes d'hor- 
reur ensanglantaient toutes les parties de son 
territoire, et le règne de chacun de ses rois 
n'était qu'une lutte incertaine pour prolonger 
l'exercice d'une puissance qui tendait à leur 
échapper. Le tableau des soiïf&ances que l'am^ 
bition et la division des grands firent rejaillir 
sur les populations, sous Louis-le-Bègue, Louis- 
le-Fainéant, Charles-le-Gros , Odon, Charles* 
le-Simple, paraîtrait exagéré, s'il était pré- 
senté dans son exacte et hideuse nudité. Le 
peuple ignorant, £aible, abattu, n'attribuait 
ses maux qu'à la vengeance divine, qui se ser- 
vait des Normands pour punir les crimes se- 
crets des princes qui les gouvernaient. 

Dès que la mort d'Alain-le-Grand fut connue, 
ces pirates , apprenant que les fils qu'il avait 
laissés étaient loin de ressembler à leur valeu- 
reux et généreux père , se précipitèrent de nou- 
veau sur la Bretagne, « pour voir, disaient-ils, 

■ Ajmoin, Chron, — B. d'Argentr^, page 189. 



J O CRUAUTIÎS COMMISJRS 

« de quelle aire sortoient ces niais oiseaux ^ » 
Us entrèrent dans la Loire , et assiégèrent la 
ville de Nantes. Ses habitans la défendirent 
d'abord avec courage ; mais ils le perdirent en- 
tièrement, quand ils connurent le nombre im- 
mense des barbares qu'ils avaient à combat- 
tre ^. Us s'enfuirent la nuit suivante, et les 
Normands entrèrent dans la cité déserte, la 
pillèrent et la brûlèrent. Us se divisèrent en- 
suite ; une partie de leurs gens remonta la Loire 
jusqu'à la ville d'Angers, qui fut traitée comme 
celle de Nantes , puis jusqu'à Tours et Orléans. 
L'autre se répandit dans la Bretagne , où elle 
ne rencontra que. des paysans travaillant à la 
terre. Peu de seigneurs opposèrent de la résis- 
tance ; la plupart avaient abandonné leur mal- 
heureuse patrie , Qt s'étaient réfugiés en Bour- 
gogne et en Aquitaine. Quelques autres, par- 
mi lesquels on remarquait Mathuédoé, comte 
de Poher, et gendre d'Alain III, s'étaient reti- 
rés près d'Athelstane , fils du grand Alfred, et 
le premier des rois de toute l'Angleterre. Les 

« Hist, deBret.y d'Argentré, p. 190. 
» ChronoL de Nantes, 
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PAR LES PIRATES NORMANDS. 9 12. If 

deux fils d'Aiain-âr-Bras avaient disparu. Les 
Normands pénétrèrent sans obstacle dans tous 
les lieux dont les dépouilles les tentèrent, mas- 
sacrant les populations désarmées , et brûlant 
les habitations. La ville seule de Guérande sut 
se faire respecter des barbares ^ Saint Aubin, 
dont les reliques reposaient dans cette cité , 
prit en pitié ses fidèles , inspira au clergé une 
résolution qui se communiqua bientôt aux laï- 
ques ; et pour soutenir leur courage , et leur 
donner un signe éclatant de sa protection , il 
parut lui-même sur les murailles, vêtu en 
homme d'armes, à la tête des troupes dont il 
dirigea les manoeuvres. Le saint prélat eut tout 
1 honneur de la victoire ^. 

Las enfin des cruautés qu'ils exerçaient dans 
une contrée en ruines , les Normands revin- 
rent en France; et, conduits par le célèbre 
Rollon , ils recommencèrent à ravager les rives 
de la Seine et de la Somme. Le cri des peuples 
abandonnés ail glaive s'éleva enfin jusqu'à. 
Charles-le-Simple , qui voulut bien sortir un 

' Acta 5. Albini, 

* Hist, ecelés. et citHle de Bretagne , par dom Morice , 
page 58. 
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12V GHARLES-LE-SIMPLE 

moment de son apathie ; mais ce ne fut paa 
pour prendre les armes , et se rendre redouta- 
ble aux dévastateurs , suivant le conseil hono- 
rable du petit nombre de braves qui parve- 
naient encore jusqu'à lui. Il manda Francon , 
l'archevêque de Rouen, lui remit de riches 
présens pour le chef des barbares , et le char- 
gea de proposer à RoUon la main de sa fille 
Gisèle, et la propriété de la Sfeustrie , depuis 
la rivière d'Ëpte jusqu'à la mer , sous la seule 
condition d'embrasser la religion chrétienne ^ 
L'archevêque parut devant le guerrier. Rol- 
lon venait d'assiéger Etampes et Chartres, dont 
l'évêque Gaultier l'avait chassé en déployant la 
chemise de Notre-Dame ^. Cependant il entraî- 
nait à sa suite des troupeaux d'hommes, de 
femmes et d'enfans , dont les lamentations, ne 
l'émouvaient guère, et des chariots remplis 
d'or, de châsses de saints et de meubles pré- 
cieux. Le chef des pirates rassembla son con-^ 
jseil. La possession d'un magnifique duché flat-* 

' Frodoard. Hist, Rem. y liv. 5, ch. i4* 

» Sigebcrt. — Vincent de Beauvais, Miroir hystorial y 
liv. aS , ch. 46. — Le Baud, page 129. 
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OFFRE SJL FILLE A ROLLON. 9 13. l3 

tait son orgueil ; mais il hésitait à changer de reli- 
gion. .£ger, son barde, prit uneharpe et chanta: 
a Celui qui gouverne tout , sort avec puis- 
« sance des demeures d'en haut pour rendre 
« ses divins jugements et prononcer ses sen- 
jK tences; il termine les différents, et il établit 
(c-les destinées. 

a Qui t'a révélé que le nom de Christ n'est 
<c pas un de deux que prend le grand Odin, 
fc quand il dit au voyageur, dont les genoux 
« sont froids , voici du feu ; tu as parcouru les 
« montagnes, prends mes propres vêtemens; 
a tes lèvres sont bleues , et la faim fait frisson- 
ce ner tes membres affaiblis, mange ce pain et 
<c bois dans ma coupe , dont l'hydromel est as- 
<« saisonné de force et de joie. 

<c Quand Odin veut qu'un homme ne soit 
« point abattu par le fer dans les combats, il 
a l'arrose avec de l'eau, dès qu'il vient de naître. 

« Fréya , la déesse des époux , Renseignera un 
ce chant dont la vet*tu est telle, que, si tu es 
« surpris par la tempête, tu feras taire les vents 
<K et rendras la paix à l'air ^ » 

■ Voyez TËdda des Islandais ; Mythologie des Celtes , 
par Mallet. 



l4 . CHARLES-LE-SIMPLE 

RoUon comprit ce langage allégorique. Il 
épousa la princesse Gisèle, reçut le baptême 
des mains de Tarchevéque de Rouen , eut pour 
parrain Robert, comte de Paria, et, par le 
traité de Saint-Clair-sur-Epte , devint maître 
du duché de Neustrie, qui perdit ce nom 
pour prendre celui de Normandie. Charles-le- 
Simple, dans l'excès de sa générosité , ne s'ar- 
rêta pas à concéder les provinces dont il se 

4 

croyait le droit de disposer, il transporta au 
nouveau souverain de la Neustrie toutes ses 
prétentions sur le duché de Bretagne, sauf 
toutefois sa suzeraineté. 

Depuis les premières années du gouverne- 
ment de Noménoé , aucun des rois de France 
n'avait essayé d'intimer des ordres aux rois ou 
ducs de Bretagne , ni d'envoyer des troupes 
sur leur territoire; seulement quelques rares 
protestations donnaient lieu de croire qu'ils 
n'oubliaient pas entièrement leurs rêves de su- 
prématie. Mais Charles, dans sa stùpide obsti- 
nation, jugea parfaitement . que si le guerrier 
dévastateur dont il faisait son gendre parve- 
nait à soumettre les Bretons , il acquerrait lui- 
même, et sans aucun danger, un arrière-fief 
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important; que si le chef des Normands suc- 
combait dans son entreprise, il reprendrait la 
Normandie et avec elle, Thommage des por- 
tions conquises de la Bretagne ; que si cette 
contrée se défendait avec succès, tout resterait 
en l'état actuel, sans perte ou gain notable '. 
« D'ailleurs , ajoutait-il en s'applaudissant de 
«son habileté, ces Bretons sont tenaces, et 
« s'ils viennent souvent à bataille, ils me dé- 
tf barrasseront d'un méchant adversaire- » Cet 
adversaire était son gendre. 

Ces malheureuses conceptions d'un prince 
si peu digne du trône , n'eurent d'autre effet 
que de plonger la Bretagne dans un abîme de 
maux. L'indigna tioii fut aii comble , même 
parmi les plus pauvres, quand ils apprirent 
que le roi de France les vendait aux brigands 
d'outre-mer. Les guerriers qui , toute leur vie, 
avaient combattu pour l'indépendance de leur 
patrie, qui avaient résisté aux plus hautains 
des rois prétendans, n'eurent garde de se sou- 
mettre aux ordres d'un tyran qu'ils méprisaient; 
et, durant ci nqannéeS; ils combattirent Roilon 



' B. d'Argentré, Hist. de Bret.y p. 192. 
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et ses aventuriers. Rollon, chef intrépide, per- 
$onnellement redouté , vrai fléau de Dieu , par- 
courait en armes cette Bretagne, dont il s'était 
promis de retirer tant de richesses. Il n'y ren- 
contrait que du fer et des soldats '. On se défen- 
dait dans les cités , dans les villes , dans les châ- 
teaux, dans les chaumières. La flamme détrui- 
sait jusqu'aux masures, et l'épée meurtrière 
n'épargnait ni le sexe, ni l'enfance. Après ces 
cinq années de calamités, d'horreurs et de mi- 
sère^ les plus vaillans avaient succombé, la 
force du pays s'était anéantie , et RoUon ne 
régnait qiie sur des cadavres et des terres dé- 
sertes. 

Ce guerrier rentra dans la Normandie, et vit 
d'un oçil paisible l'emprisonnement de Charles- 
le-Simple et la fuite de son fils unique en An- 
gleterre, Il laissa reposer les Bretons, et se con- 
tenta d'envoyer annuellement des hérauts à 
Bjennes et à Vannes, pour rappeler qu'on lui 
devait hommage et obéissance , et menacer de 
tous les effets de sa colère. Mais bientôt des 
infirmités prématurées lui firent éprouver leurs 

» B. d'Argentré. — Le Baud. — Chron, Frodoardi, 
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atteintes. li convoqua les grands de son duché , 
leur déclara qu'il ne se sentait plus là force dé 
tenir les rênes de l'État, s'en déAiit en leur' 
présence , et voulut qu'ils rendissent homitiag^ 
à rinstant même, à son fils GuiHaume^Iiangue^ 
Épée'. '^''^ 

Guillaume s'imagitia qu!il devait signaler sôti' 
avènement à la couronnethicale eh assei^vîssant 
définitivement la Bretagpe, qui n'avait alors ni 
rois, ni ducs^ ni chefs importans. Il chevaucha 
tout autravers dJnxî pays qui lui pfatuf Infeaibïtéi 
et, lâs enfin <}'ùne cburse sam» objet et sans 
gloite, il rcyeqait sur ses^ pas, lorsque 4 au pas- 
sage du Coésnoa,'les derrièpes de sôn^àrni^ 
furent vivemeîit^ta^iés, défaite et poiitsuivl^ 
jusqu'à Bayeux, en Normandie. Da'nscèttié'éi!- 
pédition inattendue, les Blutons létâient^ônr-- 
nandés par un comte de Dolèt'uri cbtritèMèf 
Rennes, nommé Bépengèfi «GBttMiitîie rëtirirt de 
nouvelles fortes» obligea lé -totftte^aè DbF à' 
quitter la Bpetpgae,t»t voùlirt'^ed rëcéVorf 
Bérenger à composition: ^ 
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tre dans, les cœ^r^ des Bretons. Bérenger n'a- 
vait, pas survécu i^ ça défaite; mais il laissait en 
spu fils up yeng^ur^ qui fit partager à ses conci'» 
^y^ftS rarç^çur dont il était animé. Il arma se* 
cr^t^xœi^tim graàd nombre d'hommes déter- 
minés, et, le jour de saint Michel , ces braves 
^p:aqi4prent içp.trotipQS norçaandes comman- 
(j[4çs parFlçsjqa^^ï, l^ç ennemis méprisèrent mi 
pjçemier jnoipfçi^t desi j^ibles adversaires, et ne 
le^j(9pposèreat; qpe d^^ détachen;ieBS ; mais les 

açf^|çÇf^jM:0j:jÇM0i?r,lWf cwfèrent des pertes si 
Qça;i§iflév§bie3>x}ue tç^^tçj'armiei s'ébranla* pour 
çnvçl^ppçs Çérenger, e^t ses compagnons. Ceux- 
qt f^yipKçnÇ;^ Vfk^tpr€^l\v^ût^gnàéén déroute. 
Ç'Iç^ca^ teçul )Jkne QèçJàQ ^uile btessa morcelle* 
çg^çotî^J^udi^ qu'ilmUijait ses jsoldat^; et le jsorf; 
d^},,çoçfb^Jç:§nJt.îd4<3vfe' L^s rNxMrmands prirenf 
]^^^\^;^lçS( Bretx>ns^ montés sur leurs petits 
^^TftB5i ]g*.PiWRWiyk;^nt à pointe d'éperons. 
^lst^^ ^gèçf p)[^ , qumse mille, -et: cette fois ne 
qoy^iftijf q^jij^iSjllÀ /aitfe, de.cpiittier; pour de 
vains avantages , le territoire dont ils tiraient 
leur force r^filjçî ^ Ils sedirigèa?ent vers te comté j 

« Chron. Frodoardi. — Chron. S. Michaelis. j 

'' Hist. de BretagréB , par "^^ cPArgentre, p. 194. 



ou BABBBTOJHîiB. 9^6. ï^ 

de Nantes et surJes bords de la Loire, qull$ 
purgèrent de Normands, etils «'établirent (Uns 
quelques^ forteresses relevées à la hât« , en at- 
tendant de nouveaux renforts. 

Le secours ne tarda pas à leur arriver, L^ 
puissant roi d'Angleterre, Atb^elstane , accom- 
plissant ]es vœux de son père Edward, avait 
boporabl^ment entretenu à sa cour le fils de 
sa sœur Edgive , Louis de France , surnommé 
d'Outre-Mer. Après treize années d'exil, ce des* 
cendant de Charlemagne , réclamé par une am- 
bassade soleaaelle, fit voile .pour Boulogne 
avec un brillant cortège de Thanes et de prélats 
anglo-saxons ^ Les Bretons exilés de leur pa- 
trie ne virent pas cet hepreux retour sans gémtr 
sur leur propre sqrt. Le comte de Poher, Ma- 
tbuedoé, av^it^ en m<:^ur^nt, confié son fils Alain 
à l'amitié d'Athebtanei qui tint le jeune prince 
sur les Jands de baptême, surveilla son éduca- 
tion, et le fit instruire au métier des armes. 
Dès que le jeune prince eut attctint sa vingtième 
année, il s'entoura de tous les fugitiËs, obtint 



» Histoire d'AngleUy par Lingard; tom. i«', p. 326, 
Les thanes ëtoient les; grands vasss^ux de la couionne. 
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quelques vaisseaux de la générosité d'Athels- 
tadl ï, recueillit des volontaires , et vint débar* 
quer sur le rivage de Dol. Les Normands se 
laissèrent surprendre au milieu des fêtes et des 
batiquets. Alain les tailla en pièces, et ses trou- 
pes massacrèrent tous ceux qu'elles purent at- 
teindre. Instruit qu'un autre corps de Nor- 
mands était campé près de Saint -Brieuc, le 
vengeur des Bretons se hâta de remonter sur ses 
vaisseaux, et descendit à l'embouchure de la ri- 
vière de Gouat, avant que la nouvelle de son 
premier succès eût donné l'alarme à ses enne* 
mis. La victoire ne l'abandonna pas; il traita 
les Normands de Saint-Brieuc comme il avait 
fait ceux de Dol, et, sans perdre un mo- 
ment, il attaqua et détruisit les détachemens 
disséminés dans la contrée ^. Le bruit de ses 
exploits se riépandit en Bretagne avec rapidité. 
Tous les gens de guerre, tous les hommes en 
état de port^ les armes, et qui gémissaient 
sous une odieuse oppression , coururent à ^es 
drapeaux^ et, pleins d'espérance, le procla- 

» D'Argentre. — Le Baud. — Lîngard. Hist. d'Anglet,^ 
pag. 324 et 3a5. 

'^ Chron. de Nantes, — Chron. de Frodoard, 
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nièrent duc et légitime succes3eur d'Alain-ar-^ 
Bras ^ Déjà Fabbé de Landévenec l'avait salué 
de ce titre en. Angleterre ». 

Alain IV, plus connu sous le nom de Barbe** 
torte, chassa successivement les ennemis de son 
pays de tous les postes qu'ils occupaient 11 n'en 
existait plus que dans le comté de Nantes, où 
le duc dé France ^Robert, les avait autorisés à 
s'établir, afin d'en délivrer son territoire. Le 
duc de Bretagne marcha contre eux avec toute 
sa cavalerie, qui n'était pas nombreuse , mais 
que son courage entraînait vers le but le plus 
noble. Les Normands occupaient la ville de 
Nantes, et campaient en corie dans la plaine de 
Saint-Aignan. On était au cœur de Fêté ; une 
chaleiir très vive se faisait sentir ; mais Alain , 
malgré son infériorité, n'en ordonna pas moins 
une attaque générale. Les Normands , mépri- 
sant Faudace de leurs adversaires, reçurent 
leur première charge sans- s'ébranler, et les 
poursuivirent avec une telle impétuosité , qu'ils 
les forcèrent de se.retirer derrière une colline 

» Chron, ^ànnet. ap, , dom Bouqv^et, tom. vu. 

2 Act. de Bjxt.-y t. I, col. 34.5- — ■. Dom.Morice, p. 6ov 
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où ils trouvèreht un abri momentané; mais le 
duc de Bretagne et les siens pensèrent y mou- 
rir de chaud et de soif. Barbetorte mit alors 
toute sa confiance en Dieu , et prononça hau- 
tement une prière ardente à la bienheureuse 
vierge Marie ^ Il n'avait pas termiiié, qu'on en- 
tendit une fontaine qui sourdissait à peu de 
distance ; les Bretons y coururent et s'y désal- 
térèrent abondamment. Certains alors de la pro- 
tection du ciel, ils recommencèrent le combat, 
enfoncèrent les ennemis , les mirent en désor- 
dre, et les contraignirent à chercher un asile 
dans leurs vaisseaux , toujours prêts sur les 
rives de la Loire , et qu'un vent favorable éloi- 
gna pour long-temps des côtes de la Bretagne. 
Maître du champ de bataille , Alain ÏV entra 
dans la ville de Nantes , qu'il acheva de purger 
dé la présence des barbares. 

Mais ^uand le libérateur de la Bretagne vou- 
lut porter à Dieu des actions de grâce dans l'é- 
glise cathédrale, il s'aperçut qu'il n'existait plus 
de chemin pour s'y rendre , et il se vit forcé de 



f 



* Chron. de Nantes. — j4ctes de Bref., tom. i®"", col. i45. 
— P'Argentre. — Le Baud. — Dom Morîce. 
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se frayer un passage avec son épéé encolle 
sanglante, au travers des ronces et des épines. 
La désolation du lieu saint arracha des larmes 
k tous les assistans. Quelques inurallles,' que le 
feu ti'avait pu coristimèt', rappelaient seules aùi 
fidèles que, jadis, on célébrait les mystères de là 
foi dans ces lieux profafnés ". A la voix d'Alain î 
lei Bi'etons accoururent des campagnes les jilus 
éloignées avec des provisions de vivres pour 
plusieurs moi$, et reconstruisirent TégUse de 
leur seconde capitale. On répara lès fortiflcal- 
tions et le château, dans lequel le duc fixa sa 
résidence. Il seitiblait que du sort dé la ville de 
Nantes dépendît désormais celui de toute la 
Bretagne; et les 4iabitans , qui retrouvaient la 
place où furent leurs foyers, remerciaient te 
ciel avec une incroyable effusion de joi||Êt de 
bonheur^ dé les avoir ramenés , et d'avoir sus- 
cité à ce nouveau peuple dlsraël ua chef vaiU 
lant, qui rétablissait l'honneur dîi p^ys, sépul- 
ture de tant d'hommes généreux. Alain lY 
convoqua une assemblée générale, et manda 



' j4ctes de Brei. , tom. I*", col. i46. — WAr^enti^é , 
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près (le lui les députés des villes et communes^ 
les seigneurs de la terre^ les évêques et le cler- 
gé ^ Des mesures utiles rendirent les paysans f 
^u travail et à la sécurité. Le commerce protégé 
devint aussi Hprissant qu'il l'avait été sous les 
rois de la seconde dynastie ; et les comtes s'em- 
pressèrent d'imjiter l'esemple de leur souve- 
rain, dans les villes soumises à leur juridiction, 
Octron, évêqne de Saint-Pol de Léon , eut l'ad- 
ministration de l'évêché de Nantes, et s'occupa 
de rendre au clergé son influence et sa splen- 
deur ^. 

Cependai^t Louis d'Outre-Mer, roi des Fran- 

« Les lecleups voudront bien renrarquer que, contraire- 
m^t à Tordre établi en France et en Angleterre dans la 
convocation dçs États-Généraux, les représentans des villes 
et coiVunes étaient toujours appelés en première ligne 
aux États' de Bretagne. Cette coutume ne cessa qu'après 
la réunion de ce dncbé au royaume de France^ sous Louis 
]^ÏI et François I*'. 

* L'avarice d'Dctron pétait extrême et l'obligea bientôt de 
l^tpumer à Saint-Fol. Il avait fait abattre une tour^ au- 
dessus de laquelle on remarquait une pomme, qu'il croyait 
d'or, uniquement pour posséder cette pomme. Elle n'était 
qup de plomb ; et les railleries du peuple, du clergé, et du 
yoî lui-m^me , le forcèrent à se retirer de répiscopat. 
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çais , était attaqué par Tempereur Othoii ^ qui 
avait pour ailiésHugues, duc de France, Araoul, 
comtev de Flandres, Herbert, comte de Ver- 
mandois, et plusieurs autres princes '. Le duc 
de Bretagne, qui se souvenait d'avoir partagé 
en Angleterre la mauvaise fortune du fils de 
Charles-le-Simple, se reqdit à son camp , où il 
déploya autant de bravoure que de magnifi- 
cence. Les adversaires du roi Louis essayaient 
en ce moment de se rendre maîtres de la ville 
de Paris, {^armi les généraux d'Othon se trou- 
yait un prince saxon, frère de Gerberge, reine 
de France , qui, chaque jour, venait appeler au 
combat^ les comtes et les barons de Louis d'Ou- 
tre-Mer, et prétendait décider ainsi, d'un seul 
coup d'épée, la question de la propriété de la 
^couronne. Sa stature, sa férocité^ sa forpe étaient 
telles, qu'aucun chevalier n'avait osé répondre 
k son défi ^. Alain, voyant que, parmi tant de 
lioble& hommes, U ne s'en trouvait pas nn qui 
se sacrifiât pour l'honneur du roi , et que ce 
^xon, seul sur le terrain,, accablait d'outra-r 



* Chron. Frodoardi, 

* Hist, de Bret.y par Le Bûuid , p. i35, 
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ges et de reproches toute Tarmée des Français^ 
sentit la rougeur de la honte qui lui couvrait le 
visage. Il prit se^armes en secret^ fit apprêter 
son cheval, et sortit de la Ville Ssans être aperçu. 
Il entra dans un bateau, remonta la Seine, 
afin de cacher sa marche aux indiscrets, ra- 
baissa sa visière, et, fournissant sa cari'ière 
contre le Saxon, il le combattit à la vue des 
deux armées. Les deux guerriers montrèrent 
une extrême adresse. Le Saxon fut au moment 
d'abattre son ennemi, et il l'accablait déjà de 
ses sarcasmes, lorsqu'Alain, lui portant un coup 
mortel, lui cria : <c Je te fais trop d'honneur de 
« me servir avec toi des nobles armes de la che- 
« Valérie, moi qui ne tue les loups, les sangliers 
« et les ours, qu'à l'aide d'un simple bâton! » 
Mais le $axoh gissait déjà sans mouvement sur 
la poussière. Alain lui coupa la tête, la suspen- 
dit à sa selle avec une courroie, revint à son 
bateau, et rentra dans la ville, où son hideux 
trophée le fit reconnaître. Il fut à l'instant 
entouré des chevaliers et des nobles , des 
bourgeois et du peuple ; ils le comblèrent de 
louanges -et le suivirent avec acclamations 
jusqu'au palais du roi Louis, qui le remercia 
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d'avoir si bien veugë l'honneiir de la France '. 

La paix se conclut enfih entre les puissances 
belligérantes. Alain obtint tlu roi Tjouis que 
tout serf ou affranchi qui viendrait demeurer 
en Bretagne, y pût résider franc de toute ser- 
vitude, sans craindre aucune revendication î". 
Cette convention, dont le prince français ne 
comprit pas toute la généreuse importance, 
contribua au repeuplement des villages que 
les Normands avaient dévastés. 

Au milieu des fêtes données en réjouissance 
de la paix, la reine de France, Gerberge, qui 
ne pardonnait pas au duc de Bretagne la mort 
de son frère , solda des malfaiteurs pour l'as- 
sassiner ou l'empoisonner^. Alain IV en fut 
averti, et jugea convenable de retourner promp- 
tement dans ses États. Il avait resserré, durant 
le siège de Paris, les' liens d'une tendre ami- 
tié avec Thibault, comte de Blois et de Char- 
tres. Ce chevalier l'engagea à séjourner dans 

* Les Chroniques d* Anjou rapportent un trait pareil de 
Geoffroy Grise-Gopelle , comte d'Angers. 

* Chron, de Nantes, — Le Baud , p. 1 35^ 
^ Hist. de Bret.f Le Baud, p. t35. 
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son châteao , et lui présenta sa sœur, dont le& 
charmes le touchèrent. Alain l'épousa, et huit 
jours de cérémonies, de banquets et de divers 
tissemens, signalèrent l'arrivée de la jeune du- 
chesse en Bretagne ^ 

Peu d'années après ^ le duc Alain se sentit 
frappé d'une maladie mortelle. Il manda le 
comte Thibault , et fit sommer ses comtes , 
ses barons et ses évêques , de se réunir près 
de lui. Quand ils furent assemblés ^ : « Mes- 
« seigneurs , leur dit-il , que croyez-vous que 
« j'aye encore de jours à vivre? — Il n'est pas 
« t^^ps de vous occuper de penscrs si tristes, 
a dit Thibault; mais expliquez-nous vos vo- 
« lontés , et , à la vie ou à la mort , vous nous 
«c trouverez prêts à nous y conformer. Voici 
c< les comtes de Rennes, de Broérec'h, deDol, 
« et le baron d'Avaugour ,'qui ne sont pas pour 
« me démentir. — Je sens la mort qui s'appro- 
<c che, répliqua le duc; et, plein des consola^ 
« tions que m'a données le révérend père en 



» Hist. de Bret.y d'Argentre,pag. 197. — Chron, de 
Nantes, — Dom Morlce. 

* D'Argentre. — Dom Morice . — Chron . de. Nantes . 



D^ALAirr IV. 962. 29 

« Dieu,inessir€ l'archevêque de Dol, je me pré- 
ff senterai, tout pécheur que je suis, avec quel* 
ce que peu moins d^ crainte, au tribunal de 
« notre Seigneur Jésus-Christ. Je lui raconte- 
« rai tout ce que j'ai tenté pour le bien de mon 
a peuple, les dangers et les travaux par les^ 
« quels j'ai passé afin de pacifier le pays, le 
oc délivrant des Normands payens qui sont ses 
a ennemis, et par sa sainte grâce ayant rendu 
<c la Bretagne libre, et rétabli chacun dans ses 
et biens, titres et honneurs. Or, Sire Dieu, lui 
<c dirai-je, si j'ai observé votre sainte loi autant 
« qu'il est possible à foiblesse humaine^ ne 
<r considérez pas moii peu de mérite, mais dai- 
« gnez répandre votre bénigne protection sur 
a la personne de mon fils; je le laisse innocent 
«c et dans sa plus jeune enfance, et exposé i 
« toutes les entreprises, si les serviteurs et amis 
<c que vous m'aviez donnés, ne lui £ont service 
a de leur loyauté , et ne le soutiennent contre 
<c les ambitieux, méchans et jaloux, -t^ £bl s'é- 
<c cria Thibault, ne vous tourmentez poiùt, 
« beâu-frère de Bretagne ! Notre divin maître 
a donnera, certes, attention à votre progéni- 
•c ture; maïs nous, nous voici tous prêts a le 
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« reconnoîlre après vous , si à Dieu servateui^ 
« plaît de vous retirer à lui , et nul qui se re- 
« fuse à faire serment de féaulté à cet enfant , 
« comme le veut droit et honneur de toutf la 
« Bretagne. » Le duc mourant ne laissa pas à 
ses grands vassaux le temps de modifier leurs 
intentions; il reçut leur serment de fidélité 
pour son fi^s, et le plaça sous la tutelle du comte 
de Blois, sop frère d'armes K 

Ces dispositions achevées, Barbetorte rendit 
paisiblement son ame à ï)ieu , et fut inhumé ^ 
en grande pompe , dans l'église de Saint-Do- 
natien ; mais le lendemain , quand ses nom*- 
bpeux serviteurs allèrent prier sur sa tombe , 
ils virent, avec surprise, que la terre était ou- 
verte, et que le cercueil reposait hors de la 
fosse. On l'y replaça, non sans , terreur, mais 
avec un profond respect ; on le recouvrit de 
pierres groases. et pesantes ; et des détachci- 
mens de cavalerie furent diargés de le garder; 
car on supposait que ce sacrilège était l'ou- 
vt^àge de quelques malfaiteurs. Mais^ nonobs- 
tant ces précautions, on retrouva le cercueil 

' À^ctcs de Bref. , tom. i, col. i47» 
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bors de terre, et les pierres jetées çà et là, 
comme par une force surnaturelle. On rétablit 
4e nouveau le corps du prince dans son fu- 
nèbre domicile ; mais le même phénomène eut 
liçq pendant trois nuits consécutives, ce qui 
émerveilla beaucoup les assistans. Enfin un 
gentilhomme, que le duc avait admis à son in- 
timité, rapporta que Barbetorte avait eu, toute 
sa vie, grande dévotion en la bienheureuse 
yiçrge Marie Notre-Dame ; qu'il avait maintes 
fois manifesté le dés'u* d'être inhumé dans son 
église 9 et que là, sans doute, il reposerait en 
fmx ^ On suivit le conseil du gentilhomme. 
hçt corps fut apporté en cérémonie à l'église 
Notrç-Dame , et placé sous le maitre-autel , à 
l^ satisfaction des arhis du duc Alain , et des 
.çhatioines , qui reçurent de la dudiesse des 
l^sens d'une grande yaleur. Le nombre 
àts filles qui accoururent, prièrent, et 
présentèrent leurs offrandes à l'autel; fut 
immense; et un peintre, que Ton fit ve- 
nir d'Italie, représenta, sûr tin beati tableau, 
cet événement avec toutes ses circonstances. 

* D'Argentre, pag. 1 97 . — F^e Baud. 
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Le duc Alain lY avait Tégné; vingt^huit ans. 

Bârbetorte laissait trois . enfaos, HoiL^ t* Que- 
rec'h, que Ton déclara bâtards, nU de Judith^ 
yicomtesse de Tbouars^ et Drogcm^ âgé de trois 
mois^ reconnu duc de Bretagitet Le coart^ Thi- 
bault iie garda pas loiig*temps*la<inéa^oîve'de 
son compagnon d'armes; il $a hâta ^ddonarier 
sa sœur à Foulques, surnominé lâfBoti, èomte 
d'Anjou, et pour condition, serésiecya Tâdmi- 
nistration de la moitié des États du mtneur^ et 
les revenus de cette partie de la BretàgnefaTed 
lesquels il construisit les châteajux^le Chartres^ 
de Blois, de Chînon et de £&âleaudiin. Cest 
ainsi que Ton usait alors des biens - des ^rai-^ 
neurs ". , ' » » î 

Foulques^le-Bon , qui devait régir l'aiiArenioî^ 
tié de lliéritage de Drogon^ emmena cet diifsLnt 
à Angers, où il ordonoa de lui laiffo tenir le^ 
rentes et redevances qu'il coitôerrait.poùr.sa 
garde. L'avarice lui coDseîlla;bi»ntot iio»grand 
crime ^. Un jour que des serviteurs de.Dibgon 
avaient apporté trois vastes sacs remplis de 

« Hist. de Bret. , par d'Argentrë , p. 198* 

^ Chron, Nantes, 
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{Pièces d'or et d'argent, d'autres collectes en 
bijoux et en étoffés de prix, et quatre bateaux 
chargés de poissons, Foidques pàrot étonné; 
et il hii échappa de dire que le plos'npiohe et 
le plus puissant des^ princes était certainement 
celui qui possédait la Bretagne ^ 11 ne réfléchit 
pas qu'il n'avait aucun droit' personxlel à* ^et 
* héritage ; ^ais il songea au moyen* aie ée déiaij^e 
de Drogon. Il fit donc venir ia nourrice de 
l'enfant, et, par des offres; et- des promesses, 
voulut l'engager à le faire mourir. Là nourrice 
s*y refusa d'abord avéc^hpyret}r; kiâis Foul- 
ques, furieux d'avoir livré ^ô^^secret , la me- 
naça de toute sa colère, et jura quelle périrait, 
s'il n'était débarrassé de l'enfant. La voyant 
ébranlée , il se hâta de lui faire part de ce qu'il 
avait imaginé. Il ne s'agissait que de plonger le 
nourrisson dans un bainfroid, et de lui verser 
de l'eau bouillante sur la tête. La mère, attirée 
par ses cris, et ne trouvant que de l'eau tiédie 
par le mélange , ne pourrait soupçonner la tra- 
hison dont son fils serait victime ; d'ailleurs ^ 
présent à tout, il s'engageait à répondre 

i 

* Hist. de Bref., Le fiaud,pag. iS^. 

II. • â 
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de tout. L'iuferuale combiiiaisou du pomte 
d'Âujou néussit. La. malheureuse ngurme , 
tremblant pour ses jours, exécuta^ en pleu- 
rant, ce ,que lui commandait son souverain, 
et l'enfant ipourut, au grand .désespqir de sa 
mère, qui , depuis , n'cja pa^Mt jamais conso- 
lée'. Ce n'était toutefois qu'un crime inutile; 
il aurait fallu conquérir la .Bretagne, eç le* 
comte d'Anjou n'avait ni.le qourage, ni les 
forces nécessaires pour réussir dans unç telle 
entreprise. 

Acette éppque, les î^orm^ndb, insO^uits de 
la mort d'Alain IV, couvrirent la Loiret de leurs 
vaisseaux, s'em parèrent .K,^e la ville de Nantes, 
et enlevèrent l'évêque Gaultier. I^e château se 
défendit avec vigueur* Les principaux hahitans, 
qui s'y étaient réfugiés, envpyèrent .au comte 
Foulques pour lui d<emander du secours ;r mais 
ce prince ne leur fit que des prom^ess^ qu'il 
était résolu à ne pas exécute^^, La comtesse, 
indignée de^sa lâcheté , ne put .s'empecher de 
lui dire , en faisant allusion à la bravoure d'A-* 



» Nist. de Bret,y d'Argentrë, p. 199. — Le Baud. — 
Dom Morice. 
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lain, son premiet époux, <r qu'il paraissait bien 
te que le grand pieu qui fermait l'ientréé de 
<c la Loire aux I^ormands, était renversé*. » 
Les Nantais, livrés à leur courage, convaincus 
qu^ils ne devaient attendre leur salut que d'eux- 
mêmes , firent des sorties fréqueiltes, et 1^ 
barbares levèrent enfin le siège. . 

Trois conipétitteurs se disputèrent alors la 
souveraineté de Bretagne. Hoël et Guérec'h, 
fils naturels d'Alain Barbetorte, se mirent en 
possession du comté de Nantes; et Conan, fils 
du comte de Rennes , Bérenger, leur déclara la 
guerre. Conan se prétendait héritiet direct de 
Salomôn, le dernier roi de Bretagne, et réclaf- 
mait la totalité des états qui avaient appartenu 
à ce prince ?». Hôêl lui fit représenter que Fad- 
mhiistration d'une partie de la province avait 
bien pu lui être cédée par Thibault, mais que 
cet acte temporaire ne lui conférait pas un 
droit légitime à la propriété. Il se hâta de faire 
reconnaître A>n firère Guérec'h comme évéque 

• ■ 

« Aet, de Bret,, tom. i, col. 3o, i47- — Hist, de Bret, 
LôRaud, j>. i35. 

* Chron, de Saint^Brieuc, 
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de Nantes, lui confia la garde de cette cité, àe 
mit à la tête de ses troupes , et marcha vers la 
ville de Rennes , ravageant , pillant et brûlant 
tout ce qui se trouvait sur son passage ; Conan 
ne se montra nulle part , et Hoêl revint à Nan- 
^tes, chargé de dépouilles. 

Le comte de Rennes, cependant, songeait à se 
défaire d'un si dangereux concurrent, sans com- 
mettra sa fortune au sort hasardeux d*un com- 
bat^ Un gentilhomme de sa maison, nomnié 
Galvron, ayant pris querelle avec un d^e ses do- 
mestiques , et l'ayant blessé , s'était retiré près 
de Hoël, qui l'avait accueilli comme un homme 
de mérite. Ce Galvron , aventureux et hardi , 
négocia sou retour près de Conan, au prix de 
la mort du comte de Nantes , et ne tarda pas à 
lui infliger la peine de son imprudente con- 
fiance. Un soir que le comte avait chassé le 
cerf, il envoya devant lui les gens qui raccom- 
pagnaient,, afin de préparer ses logemens, et 
il resta dans le bois , seul avec son chapelain 
qui lui récitait ses vêpres. Galvron,'s'étajit ar- 

» Nist. de Bret. , d'Argentrë, pag. 199. — Hisi: èccl, et 
ciV., donA Morice, p. 63. 
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rété SOUS un frivole prétexte , revint sur le 
prince à bride abattue, le perça d'un grand 
coup d'épée, et se perdit ensuite dans les lieux 
écartés de la foret >. Le chapelain désolé an-^ 
nonça cette triste nouvelle aux gens du comte, 
qui^rapportèrent à Nantes le corps du malheu- 
reux Hoël*, privé de vie , mais qui ne purent 
découvrir le perfide Galvron. Les Nantais re- 
grettèrent ce prince dont ils avaient apprécié 
la valeur et les grandes qualités; ils allèrent 
trouver Guérec'h, le proclamèrent seigneur et 
comte de Nantes, et le ceignirent de Tépée, 
dont il consentit à se servir, en conservant, 
toutefois, le bâton pastoral. Guérec'h montra 
bientôt qu'il était aussi vaillant ordonnateur de 
batailles, que sage dans le conseil, et circons- 
pect en toute affaire. 

La guerre, qui semblait assoupie, se réveilla 
plus cruelle que jamais. Guérec'h voulait ven- 
ger la mort de son frère, et il fit alliance avec 
Geoffroy-Grise-Gonelleî», comte d'Anjou, que 

' Hist, de Bref, fBert, d'Argentrë. — LeBaud. — Dom 
Moijce. 

^ Grise 'Gonelle ou Manteau gris. Tous les princes 
étaient à cette époque désignes par un surnom ridicule ; 



> 



•\ . 



3tt BATAILLE DE CONQU^ftSUX. 

l'astucieux Conau avait grièvement offensé. 
Conan n'attendit pas que leurs troupes réuBÂe» 
vinssent le défier sous les jnurs de Renaes^. il 
craignait l'habileté ^ontGiU^o'h donnait cbd^ 
^uejour ^nouydyies preyyes» et^ rass^m}>lai:^ 
tout son, coqrage , il mançhsi rapidement |a§r 
qu'à I4 1^11^4^ de Conqwreux \]Qà, 1^ «m^^SieH^^ 
uem^e^ se rencon^ifèrent* O^ ise; b^ttM: à^uj^saiiH 
ce; les deux chefs $e mesurèrent persopr^|len 
ment, et; ne se séparèrent q^'ajprèstd^u^ JiWtffesff. 
accablés, de ^tigne. ^ais Cooan» bÏ€#^é i^iik 
bras, fit sonner la rebraite» et a}^;Ma4onniaile. 
çhai^p de batai|le< Quérec'h se tii^t pouryi^iaf. 
queujç 3; ^ jreyim à NwI^Sî» <hi il s'OQçu|>a. d^ 
réparer et de déeorep* l'jéglii^e, doot aon ép^^> 
avait con^ei:vé l?s reVenu6.< Il époum , bienlot 
après, une dame du nom* d'Ai'^i^iE^i^^» ^^ 
construisit le château d'Ali$eui$i II i:ie sdœblatit * 
pas, ^rt ejs^tiracirdînaire ja^ora ^ue les» princes^ dei 

Poitiers ; Thibault le Tricheur ^ comte de Blois j Herberl 

* Aujourd'hui Concreuil. 

' Cnron, de Saint- Michel, — Chro/i, (te Nantes. 
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l'Église allassent k h guerre , tet s'engageassent 
diiiis les lien® du mariage. > * . . 

' Maiè >1© stljgneiïr^évêqfne de liantes n*ou- 
blidil ^s s^i vetig^ocè^ et prèfeâàlt Vivement 
le ^ tebbitè de Reiines. Conan , l^ti'Uri phethier 
atttttÉbt^'tfvaift d^éiiVré dta malkfetireàx Ho«l, 
rfhëiitaïpttsiàiset^aï^rd'un nèûveâu crime K 
ir€«3^ttril,^n9rabliayè de Kedon, trn moine 
uft^j>^U'tiéél\^iiiancito) cjni cherchait la pierre 
pyK^)id|)hâlé*att pîrofit du couvent, et qui h'a^ 
y^k gàgh4, jusqu'à de jour, que la réputation 
d^hàbîle'i!Aédiôcih; CdUan le demanda aii père 
ahbé.^ Il "fit Wilter l'or aises yeux^lUt donha 
dé gi^ifàÉei fiomtnès, et, à force décàreâses et 
de pt^ésen^^ il en teçut la promesse d'empôU 
sùhnerGuévec^h. 1*6 méchant moine se rentlit 
aiops à $ïa»ies y éti par sà fëinte dévotion et sa 
rèubinméed'iatstraliy^e et demyte», il obtint 
im £scâle uçtè% f»^ du^omt^. A quelqiietemps 
delà) Quérec'h se trouvant légèrement indis- 
poâé^f.le. coaÎJ^ lui proposa de le ^aigùer* Il 

» Bist. de Bnt., par XjQ Baiid \ p . 1 4^/ . -^ ' D'Argentrè , 
page 2od. V , t ; » -. 

' Myre ^ médecin. C'est le nom qu'on leur donpait à 
cette e'poque. 
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avait préparé une la^celte empoisonnée; il lui 
ouvrit U v^în^ et &^n'aUa^ en reeotnniafid»ût 
surtout da laisser reposer le prinee;4itaîs lebiras. 
en^a presque ^ubil^ment 4 Guéree'lL appela du 
'secours, et, comme on diercbaitk fiio^nepour 
y poitef req^ède, on apprit qu'Jd auvait disparu. 
Le mal faisant des progrès (rapides, leà amis 
dm comte le supplièrent de se laisscir couper le 
bras, dans l'espérance qiCon pourrait encore 
le sauver; mais Giiérec'K s'y refusa' obstiné- 
ment, «c Les princes ont besoin de leurs deux 
« bras 9 dit* il; Dieu vent me retirer dé ce 
ce monde, je m'abandonne à sa miséricorde; » 
et il mourut. Le comte de gantes kissait un 
fils, qu'une même tombe enferma peu de jours 
après ^' 

Les Nanlais virent bientôt arriver sotis leurs 
murailles le meurtrier Coiian, qui venait re- 
cueillir l'héritage de ses vifctimes. Le seul des- 
cepdant des comtes de Nantes était alors un 
fils naturel de Hoël, élevé par Judith son aïeule, 
et pupille du vicomte de Thouars, Aymon, frère 
utérin de Hoël et de Guérec'h, L'absence de 

^ Chron. de Saint^Briem» 



^^ 



PREND LE TITRE DE DUC. 99O. 4* 

cet enfsgit contribua puissammciU à la <léter- 
mination des cttoyenis^de Nantes, qui se virent 
entièfffeakent privéf ^r oNfe et se rigndirent. 
Gbnfiàtt^':deireQii >ptiiMie"Univeysel de la Bre- 
lagfi|ey;prBl k titre de duceteheteha, par de 
rftolBQsdonatîaBS aif% é^lises/à ^e tnettrc en 
ptaîx; avea sa consoienoe et à feire oublier la 
router ^oglatitiei qui Tavait conduit à cette di- 
gnité ^ JU confia la garde du château de Nantes 
à Téveque de Bennes, Àuriscand, et en cons- 
truisit un nouveau, qu'il nomma le Bouffai ^. 
$es libéralités se portèrent particulièrement sur 
Tahbaye du mont Sain t-Midiel ^. 
. Mais Je jeune Aymon , vicomte xie Thouars , 
toujours affligé de la perte de ses frères , sup- 
plia vivement Foulques-Néra, comte d*Anjou, 
successeur de Grifte^Goùelle^ de- l'aider 'à ven- 
ger UjiHMrt.de Hoel et deGuéreo'hySitrairreu- 
SfSQ^epjt assassinés.^ jF!oulques y consentit; Ils £^ 
^ini^lerenL des ib^iinnes, marchèrent dst>ità 

* Âct^deBret^fUmk, i^ coi 3&4» * 

' Le Bouffai sert apjouixli'hui de, prison: à la ^lle de 

Nantes. 

^ L'abbaye du mont Saint-Micbel est aussi devenue une 

maison de détention et de rëpres^k)». 
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Nantes 9 et en commencèrent \^ siège >«. Conan 
leur envoya des ^hérauts chargés de leur tutb» 
mer ce qu'il uomniait ses ordres : a. Etrangers 
ic sans vergogne 4 dit le messager^ moamaa^e 
a vous çoounande de vous désister, de toute 'en-^ 
c( treprise sur sa terre; si vous ne vous retiitn; 
« pcépare^-voq» à la bataille qu'il vduftlivtéra 
<c sous peu de jours. — Est-ioe un défi que uout - 
«fait tou maître déloyal? répliqua te comte 
a d'Anjou; si le jeu lui plaît, nous l'acoeptoDs. 
« Noua le verrons volontiers à la lande^de Cor>* 
(c quereux ; c'est un lieu doiiit jAdis il est j^rti 
(c bien à la hâte. »i . ' > 

Ce sarcasme 9 rapporté à Conau^ nia fit que 
redoubler sa rage. Il arriva le premier ^r le 
chaïup de bataille, et, sachant que la force , 
principale de ses enuetnis consistait en ^^vaie«- 
rie^ il chercha. quelque stratagème qui pût I-eit 
délivrer i»ana trop de danger. On lui rappela 
que In^ Danois^, tdans le Haînault, -avaient. rer 
poussé les troupes de Charlos-le-Chauve^enJefe 
attirant mr un terraia où ils avaient creusé de& 

.» Chren, dé Nantes, — Hist. de Bret.y pwir d'Argentre j. 

p. 201. . ' ' 
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fosses larges et profondes, recouvertes ensuite 
de claies 5 de feuillages et dé gazons. Conan mit 
à profit ridée qu'on venait de lui donner; il fit 
coirper la lande de Conquereux pat des ttan^ 
cfaées qv^ l'on ma^qna sdigtieusement; il mit 4 
piràfia cavalerie, et il ordonna de raceourcir 
lef lances de moitié. Il se retira ensuite dé quel- 
ques centaities de pas. ' 

Lee bataiUocns du vicomte Aymon et de Fonl- 
qtttô-»]Niéra ne tardèrent pas à se montrer. Lors^ 
qu'ils ftirebt en {Absence de!^ Bt^tons et à 
portée de bvv>ix/le comte d^Anjon se fit ame- 
ner le jeune Judicaël , fils de l'infortuné cotate 
Hôët, Je prit dans ses bras, et, 'le montrant aut 
doux armées Ï-: d Vorlàt vôtfé dôuveraih, dit-il , 
ccTumque TOjetob d'AlainJe-Grand^ le libéra*- 
« teur de «^la Rr^tagne! i«>ilà l'héritier légWmé 
a dticomié de iNatites! Conan, contre IMen, rai- 
a son tt justice , s'est; emparé de sa terre , l^a dé- ' 
ce pouiUéde son hévitàge, ayant méchamment 
a Iftltmonrir, par embûche et vènin, son père et 
« (ion oncle< Notre épée va punir le crime et 
« renversw la tyrannie. Notre cause est juste , 

^ Chrofi* de Ntmtes, — Dom Morice. — D'Argentrë. 
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« Dieu nous protège ! » De vives acclamations 
se firent entendre, et lestroupes, ne réprimant 
plus leur ardeur, demandèrent à grands cris 
qu'on leur- permît de s'élancer sur Tennemi. 
« Approchïe, Aymon, s'écria Foulques^ je t^ re- 
<c mets ma bannière; por^e-la Su plus,ép^i^de 
« la bataille, et va recouvrer le biei^ de .tQU nç- 
« veu. » 1 . , . 

Le vicomte de Thouars, plçin d'un, ;u>^ie 
enthousiasme, fit à deux genoux le Aer,ipriept dé 
mourir plutôt que de déshonorer Teosoigne qui 
lui était confiée, et les, troupes s'avancèrent sur 
les Bretons. Obéissant aux ordres qu'on leur 
avait donnés, ceux-ci prirent la fuite,, afin 
d'attirer leurs adversaires dans le piégeiqui Jeur 
était préparé. Ils y tombèrent, en effet; ptlçs 
Bretons, retournant sur leurs pas, les çittaquè- 
rent avec furie ; mais^rey^nues de leur première 
surprise» le^ troupes du comte d'Aajoi^ par- 
vinrent à se reformer. Foylques, armé de^jtpptes 
pièces , s'était rele^ , qpoiqu'av^ unp gpande 
difficulté. I^.e ressentiment lui donna de nou- 
.velles forces. Il fondit sur les Bretons, et les 
défit complètement. Couan, qui ^'était volon- 
tairement privé de sa cavalerie, fut tué par un 
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soldat. Lé vaillant vicomte de Thouars, un des 
preihîers précipités dans la fosse , fut découvert 
parmi les morts, tenant sa bannière serrée co'n- 
trè ^on cœur. Foulques versa des krmés en re- 
connaissant ce généreux chevalier. Il était lui*- 
riiênié grièvement blessé. 

ïmmèdiatenient après le tombât, Foulques- 
Néra fît sommer le capitaine qui commandait 
à'l!fatites de rendre là ville à Judicaél. Ce capi- 
taine^ bbft d'état' dé résister, sortit delà cité, 
dont le toriïte d'Anjou prit possession au nom 
de' idid pd|)ille ; mais, comme Judicaél était trop 
Jëuhé' 'pour gouverner , Tadministratioti fut 
^càhùSé kà vicomte de Thouars? Aiùiery, frère 
dii brst^e Ayinôn ''. Il prit le titré de comté de 
Tfaiités, et le [iortâ, par honneur, le reste dé 
ses jour â^. 

Dés^ aventurés extraordinaires avaient mar- 
qué la Viie dé ce Foulques, comté d'Anjou ^ 
Adroit âUx armes, rusé au conseil, terrible à 
sei^ etméttrts,' il faisait trembler tout ce qui l'én- 
touraît par son excessive cruauté. Il accusa d'à-. 



) *■ 



' Actéà deBrei.y tonil i^ c(A. 5î)2. 

^ iHisi, de Bfet,,^r Le Batid , p. i/l'i bis. 
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dultèfe sa pretpièi^ femme , Elisabeth; la con- 
damna lui-même à périr sur un bûcher, et 
assista , dans ses véleœens de cour, à cette hor- 
rible exécution. H épousa ensuite une noble 
pucelle, nommée Hildegarde, dont il eut un 
fils aussi méchantque lui-même.' Ils semblaient 
chercher à se surpasser l'un Fautre dans les 
raffin^noans de leur férocité , persécutant'^ rui- 
nant, écrasant, massacrant tous ceu;^ qu'ils 
soupçonnaient de leur être opposés , sans ja- 
mais se rendre aux plus humbles prièf es , sans 
jamais se montrer accessibles k la ^itté. Les se- 
crets épouvantables des Souterrains du château 
d'Angers per^ient quelquefois à trareri ses 
épaisses murailles; mais qtiiel homme assez 
hardi eût osé les révéler? Les grands cour- 
baient la tête et servaient des faï^eurs dont ils 
redoutaient ' l'explosion. Les petits que Toeil 
du tyran avaient marqués , disparaissaient 
comme la poussière eoievée par la tempête, 
et ne laissaient aucune trace de leur passage 
en cett^ vie. Foulques-Néra était boiteux, et, 
quoique son entreprise en faveur de Judicaël 
eût généralement paru juste et légitime, il était 
tellement hàï , qu'il donna naissance à l'adage 
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bretou : <( C'6$t commeàConquereux où le tort 

€^£froy, Famé des filsde Cooan, se hâta de 
prendra le titre de duc de Bretagne^ et n'ou- 
blia ni les présejis<^ m les paroles flatteuses , 
pour se concilier l'attadhement de ses comtes 
et de SiefB barons. Ily parviut a^ec d'<iutant plus 
de Éaçilité, que son concurrent n'était qu'un 
enfapt faiblement conseillé. Il arriva même, 
peu d'années après son couronnement, qa'Ay- 
jtneri étant venu à mourir, le jeune comte de 
l^aiïtes parut se disposer à faire hommage de 
ses états à Foulques-Néra, A cette nouvelle, 
Geoffroy réunit des troupes, se rendit sôusies 
mursde^SfaiEiteS, et força Judicaël k lui demander 
la peijK. Ibe duc deBretagnen'y mit d'autre con- 
dition que.de^se soustraire à la suzeraineté du 
comte Fonlques,etiielui transporter l'homma^ 
qu'il destinait à ce tyran/ Sa modératÛM lui Ta* 
lut l'att^^^menlî de Judicaël,et ferma l'entrée de 
laBr^agn^àJi'ambAtion des comtes d'Angers ^; 



Morice. 

* Chron, de Nantes, — Hist, eccl, et cw. de Bret. , par 
dom Mbrice. 
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Cependant ces comtes étaient puissans , et 
Geoffroy jugea convenable d'affermir, par une 
brillante alliance ; sa naissante autorité. Il se 
rendit en grande pompe, suivi de chevaliers et 
de barons, k la cour de Richard, duc de Nor- 
mandie ', se distingua dans les tournois qui 
furent donnés en son honneur, fut comblé de 
présens et de marques d'amitié par Richard, 
et lui demanda la main de sa soeur Havolse^. 
Richard la lui accorda de grand cœur, et la dota 
généreusement. Elle était belle et douée des 
phis aimables qualités. Geoffroy l'épousa à la 
manière des chrétieils,.car elle descendait de 
la lignée danoise, et elle avait été élevée dans la 
religion des peuples dix nord ^. Le duc dé Bre- 
tagne reçut à son tour avec magnificence le duc 
de Normandie, *que touchèrent les charmes de 
Judith, sœur de Geoffroy, et ce nouvel hymen 
se conclut au moût Saint-Michel^ en présence 
des plus grands seigneurs des deux duchés. 
* tJne autre sœur de Richard épousa le roi 

' GuillaiiBie de Jiimièges. -^Chron, S. Michaelis, 

* Hedwise ou Edwige. 

3 Hist, de Bret. , Le Baud, pag. i43 bi». 
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d'Angleteirre^^ËU^tirod) et la tromème devint 
la £ç0ini&d'Odoa 9 cgiaHede Blois. Ces alliances 
coiitribu^renl; à ^îmimt^r la puÎAftauce.^le €reof- 
£roy« Of^^endant la mort de. la comtesse de 
Blaîs,. qui diécéd&aaœ en&ns^ un petit nombre 
d'f^an^^.aprèa son mariage, amena uo^mé- 
pri^Qii^Çâte pour quelques villes: de la Bve- 
tagDa> bieu étrangères aux. f ui^eurs ambit^ses 
dcus'.pr^nces 4^Bloi3 ^t de Normandie. L'éjpoux 
de Ul $(mxv de^Bichard avait construit le château 
de Tillières av^c uoq partie de la dot de*sa £eamf 
m^..Dès qa'il eut perdu sa compagne^ le duc 
de N^mandie réolama le château de Dreux: et 
oette'uaujvelle forteœsse. Odon. refusa de s'en 
dessaisir ; . il . se sentait protégé par . Hugues , 
comte. d,u Mans; par.Gakmn» comte - d^Meu- 
lan,. et jnémq par. le roi de France *i Biôhard 
ne js'ei^aya pas de ces troi$ eouemis; mais y tout 
en'le&.09i|d)atia]itvil oavoya demander 4ea se- 
cours, k ,@esvpafej;ifit.da. nord,ie&D9i& de.*ûane*- 
mark et 4e Suède. Gç$ prinat^auritréceut^avec 
une armée de barbares; mais, au lieu d'aborder 
en Normandie, ils débarquèrent sur les côtes 

^ Guillaume de Jnmièges, liv. 5 , chap. lo, it, i3. 
H. 4 
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<le Bretagne. Les habitans , surpris , furent loin 
de les considérer comme des amis. Les pirates 
pillèrent plusieurs villages. LesBretons prirent 
les annes de toutes parts; et les villes se fermè- 
rent^ afin d'éviter les malheurs dont les mena- 
^it un fléau que rien n'avait annoncé. Les Da- 
nois usèrent encore du moyen qu'avait employé 
Conan dans la plaine de Gonquereux. Ils creu- 
sèrent des fossés et les recouvrirent de bran- 
chages et de gazons »• Ce grossier stratagème 
%XX^ pour la troisième fois, couronné desuccès. 
La cavalerie bretonne s'avança sans précaution; 
et, quand les étrangers la virent en désordre, 
ils Tattaquèrent, en firent un grand carnage , 
et poursuivirent ses débris jusque sous les 
murs de Dol. Le siège de cette ville fut poussé 
avec ardeur. Emportée d'assaut, elle devint la 
proie des flammes. Le comte Salomon, sire de 
Combourg et de Dol, reçut la mort en défen*- 
dant ses foyers 2; et les barbares, chargés de 
dépouilles,' remontèrent sur leurs vaisseaux et 
rejôiguirent à Rouen le duc de Normandie. Ri- 

» Guill. de Jumièges, liv. 5, cap. 2. — D'Argentre, 
» Mist, de Bret, ,-d'Argentre, p. 2e5. 
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char^ tétnoigi^a d'abord à sou beau-frère tout 
^0 regret dum<issacre de ses. 6ujet3;' mais en- 
fiû, U n'y avait pas de remède, et, quelque fà- 
cheisnc que fût révépement, ij.ne devait pas al- 
térer la bonne aiûitié qui régnait entre les' 
Norii^ands et les Bretons. On plaisanta b^u- 
qoup à sa cour de Tef&oi des malbeureuie pay- 
Stapp^l'aspeot de la flotte danoise; elxinfableor^ 
ien fit }m rédt, afin de récréa le^ nobles cbate- 
laiQes dans leurs manoirs. 

A cette époque périt Judicaël, comte de Nan- 
tçfi. IV se rendait à la cour de Geoffroy, et il 
tomba sous le poignard d'un assassin ^ dont 
Jes recherches les plus actives ne purent faire 
découvrii* les tracer ^. Ce priiice ne laissait que 
4eu^ çnfans naturels, un fils nommé Budic, 
que ie du^o de Bretagne investit du comité de 
^ai^jtes^ et une fille du nom de Juditl^ , qui fut 
mariée dans la suite au comte de Gornouaille. 
XJeoffroy donna, vers le même temps, l'év^ché 
4ie Hantes à Gaultier, l'un de ses gentilshom- 
mes, chevalier d'une naissance distinguée, qui 

' FableoPy fableur, conteur. 

• Chron. de Nazies. — D'Argentre. — Don Morice. 
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:;rt4iO"<porté les armes avec>soccès. Ce prélat 
-hailîldn, âohgea que, peut-être, il servirait avan- 
;^tâgeiisemeut les intérêts de son maître le -duc 
ât Bretagne, s'il parvenait à rendre Budic 
odieuK aux Nantais. li lui téitiQlgria donc en 
toute occasionf tin dédaia supêi^ , et voulut 
inspirer au peuple le mépria.qtt'il feignait de 
ressentir pour celui qu'il né nommait que le 
fils de la concubine; mais ses intrigues n'eu^ 
rent aucun succès près des habitans de Nantes. 
Us étaient gouvernés, depuis longues années, 
par des descendans d'Alain-le-Grand, tous illé»- 
gitimes , et les lois ou les coutumes qui régis- 
saient alors l'état civil , n'avaient rien d'assez 
fixe pour rendre injurieux le titre de bâtard ; on 
le portait sans honte ; il y a plus, on s'en faisait 
grand honneur, quand on descendait d'une fa- 
mille puissante '. t.es bâtards étaient rarement 
abandonnés, de leurs pères ; ils entraient en 
partagé dans la succession, et même ils héri'- 
taieat., x3omme les enfans légitimes, des titres 
etidesi qualités." Gaultier, perdant l'espérance 
de réutssir par ce moyen, fit construire, près 

>- Hist: wcl, ^ €W, de Bret,, par dom Morice, p. 66. 
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de 6on église , une forteresse quHl remplit de 
troupes, dans laquelle il appela ses parens et 
tous les hommes de son parti. Budic se vit 
forcé de se renfermer dans le château du 
Bouffai, et une guerre réelle commença entre 
le comte et l'évêque. Le prélat disposa des plus 
belles terres du domaine de Téglise, pour en- 
gager la noblesse sous sa bannière. Il combat* 
tait lui-même avec la hache et la masse. La 
ville de Nantes fut à moitié détruite, son terrir 
toire ravagé, et la disette vint ajouter encore 
aux maux qui désolaient sa population. Enfin, 
le duc de Bretagne , cédant aux prières du 
comte de Nantes, et craignant aussi qu'il ne 
portât ailleurs son hommage, lui envoya de 
tardifs secours. Budic reprit courage, mais on 
parvint à le réconcilier avec son ennemi. La 
paix fut jurée, et le belliqueux prélat éleva sur 
Fautel des mains encore sanglantes, pour reur 
dre grâce au ciel du succès de ses armes. 

Le duc de Bretagne trouva bientôt dans sa 
conscience le châtiment du crime qu'il avait 
commis, en laissant égorger les paisibles habi- 
tans de Nantes, pour satisfaire aux passions 
haineuses c|e réyêque qu'il leur avait donné T) 

4* 
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fit de nombreuses libéralités aux églises, afin 
d'étouffer ses remords, institua, releya, répara, 
enrichit des monastères, et s'occupa de rappe- 
ler à la règle ceux qui s'en étaient écartés. 

Mais ces bonnes œuvres ne ramenèrent pas 
dans son cœur le c; t abandonné. 

Le duc se résolut le voyage de 

Jérusalem , afin d bénédictions 

promises atix peler it le saint Sé- 

pulcre. Il mit ordre aux affaires les plus pres- 
santes de la Bretagne, confia le gouvernement 
de son duché et la tutèle de ses enfans à la 
prudente Havoïse, sa femme ' , sous la surveil- 
lance de Judicaël , son frère , évéque de Van- 
nes, et pria Richard, son beau-frère, duc de 
Normandie, de servir de protecteur à ses su- 
jets et à ses États. Ces dispositions prises, il 
partit, accompagné de l'évèque delfAntes, saisi 
tout'à-coup d'une même dévotion ". 

liCS deux pèlerins n'allèrent cependant que 
jusqu'à Rome. Ils y accomplirent de nombreux 
actes de piété. Le pape leur donna l'absolution 

■ Hùt. de Bret.f par d'Argentre^ pag. ao6. 
* CkroH. de Saint- Florent et de Saint-Michel , 
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de toutes leurs fautes ; et l'évêque de liantes ^ 
qui possédait une grande influence sur l'esprit 
de Geoffroy, et qui réfléchit que Budic, en son 
absence, pourrait bien s'emparer de ses ri- 
chesses, inspira au duc le désir de revenir 
promptement en Bretagne. Ils en reprirent 
donc le chemin; et, parvenus à quelque dis- 
tance des frontières, ils envoyèrent des messa- 
gers pour annoncer leur arrivée. 

La Bretagne respirait sous le gouvernement 
doux et pacifique de la duchesse Havoïse. Sa 
sagesse lui avait concilié l'estime de tous les 
grands vassaux , et sa justice, jointe à sa bien- 
faisance, lui valait l'amour et presque l'ado- 
ratic^ du peuple. Le voyage de Geoffroy de- 
vait durer quelques années; on espéraitque les 
grâces du saint Sépulcre auraient versé dans 
son cœur une partie des vertus que la duchesse 
faisait admirer; et l'avenir se présentait aux 
yeux des Bretons sous le plus favorable aspect '. 

Mais la nouvelle du retour inattendu de 
Geoffroy et de son funeste conseiller vint 



• j4ct, dcBret,, d'Argentrc. — Dom Lobineau. — Dom 
Mwice. — LeBaud. 



V 



56 IMPÔT 

détruire ces flatteuses espérances. Une année 
n'avait pas suffi pour adoucir des caractères si 
vjolens; et les Bretons n'en furent que trop 
certains, lorsque des légions d'exacteurs se ré- 
pandirent dans les villages, pour recueillir l'im- 
pôt àçi joyeuse advenue. Cet impôt, récemment 
inventé par les fiscaux des seigneurs qui reve- 
naient ruinés de la Terre-Sainte, parut aux 
paysans le comble de l'injustice et de l'oppres- 
sion. Les grands même en murmurèrent; mais 
comme, en définitive, c'était le peuple seul qui 
payait , ils se contentèrent de quelques plaintes 
infructueuses, qui n'allèrent pas jusqu'à l'o- 
reille du duc de Bretagne. Les prisons se rem- 
plirent de familles insolvables; on v€ladit la 
vache du pauvre et sa chaumière; jamais tant 
de, larmes n'avaient été répandues dans cette 
malheureuse contrée, depuis la grande inva- 
sion aes Normands , lorsque Charles-le-Simple 
la livra aux fureiirs de Rollon et de Guillaume 

4 
9 

Longue-Epée. 

Les premiers produits du don de joyeuse 
advenue furent présentés en pompe au duc 
Geoffroy, sur les limites de ses états. Le len- 
demain, il fit son entrée dans un village, por- 
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tant ^ur le poing un épervier, marque distinc- 
tive de son rang et de sa puissance, et entouré 
des barons accourus à sa rencontre ^ Ses ho- 
quetons et sergens d'armes ^ fortnaient une 
do^uble ligne sur la grande place. Le sénéchal 
offrit au duc des rafraîchissemens , sous une 
tente de belle toile blanche,décorée de rameaux 
verts. Mais tandis que Geoffroy s'occupait à re- 
garder les tours d'un jongleur, tjue l'on avait 
loué pour le divertir, il se fit un grand tu- 
multe parmi la foule des paysans,réunis autour 
de la croix de pierre élevée à l'autre extrémité 
de la place. Les collecteurs de l'impôt de joyeuse 
advenue avaient établi, près de^cette croix, leur 
maltôte ambulante; ils avaient sommé lès ha- 
bitans taillables d'apporter, sans nul délai, 
leur contingent; et ils faisaient vendre à la 
criée les meubles et bardes des malheureux 
qui ne pouvaient les satisfaire. A ce moment 
même, une pauvre veuve venait de payer sa 
taxe; mais il lui manquait deux deniers ^. Elle 
avait espér^jl' -que les exacteurs voudraient 

* Hist, de BreLf par d'Argenlre , p. 206, 
' Environ donze sous de notre monnaie. 
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bien iui faire grâce de cette somme, et elle 
les suppliait, avec l'accent de la douleur et 
de la vérité, de ne pas la priver du lit où 
elle retrouvait des forces pour le travail et la 
prière, seule récréation qu'elle se permît, 
a J'ai une belle quenouille de lin, disait-elle, 
«c que monseigneur Tabbé de Saint-Jacut m'a 
« donnée; je la filerai, et je partagerai avec 
« vous. » Mais les receveurs ordonnèrent aux 
records de se rendre chez la veuve , et de s'em- 
parer de tout ce qu'ils trouveraient. Ce fut 

i 

cette inhumanité qui éleva du sein de la foule 
im cri de surprise et d'indignation , que le 
duc de Bretagne entendit. Il demanda ce que 
c'était, et ses gardes rompirent leurs rapgs 
pour laisser approcher la veuve que les per- 
cepteurs traînèrent à ses pieds. « S'il fallait 
« écouter tous ces gens , il serait bien inutile 
« de nous employer au service de Son Al- 
(c tesse, dit le plus apparent des commis; ils 
*< ont toujours mille raisons pour ne pas payer. 
« La maison de notre trèsyedH^té seigneur 
« est en souffrance; mai^, que leur importe? 
« Quand ils ont bien vendu le lait et le beurre 
« âe leurs vaches, le chanvre de leur courtil, 
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« les œufe de leurs poules, et caché leur pé- 
« cune, ils contrefont les mendians, et reçoi- 
« vent de bonnes aumônes. — Les œufs de 
« leurs poules, s'écria la veuve, comme frappée 
« d'une subite et unique idéej oui, j'ai encore 
<c une poule!... elle ne fait point d'œufs, mais 
« elle vaut bien deux deniers... Ah! mon Dieu, 
« s'ils vouloient la recevoir pour mes deux de- 
« niers !... » Et plus prompte que la pensée, elle 
s'élança vers sa chaumière, et revint bientôt 
avec la poule qui faisait sa dernière espé- 
rance. 

Mais, comme elle arrivait, l'épervier de 
Geoffroy, que son fauconnier avait déchape- 
ronné, aperçut l'oiseau domestique. Il prit son 
vol, plongea sur la poule que tenait la malheu- 
reuse femme, et l'enleva dans les airs, en la 
dépeçant ». Tous les courtisans, les exacteurs, 
les gardes, le duc lui-même, laissèrent à la 
fois échapper un bruyant éclat de rire. Geof- 
froy, remontant à cheval , fît entendre quel- 
ques paroles protectrices au sénéchal, et partit 

■ Hist, de Bret. , par d'Argcolr^. — Le Baud. — Dom 
Morice^ P» ^7" 
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en abandonnant la veuve désolée aux outrages 
des agens fiscaux. 

a Ma poule noire, s'écria-t-elle dans le der- 
« nier paroxisme du désespoir! ma poule 
« noire!.,, morte!... mangée par ton oiseau!».. 
« Puisses-tu la suivre en enfer M... » Et, pre-ir 
nant sa course, elle arriva derrière un buisson 
près duquel devait passer le cortège. Elle saisit 
une pierre. Geoffroy se présenta le premier. 
La pierre fut lancée d'une main qui devait sa 
force à la colère; elle atteignit au front le duc 
de Bretagne, et le prince, mortellement blessé, 
roula dans la poussière ^ 

On dit qu'il eut le temps de mettre ordre 
aux affaires de ses états et de sa conscience. 
Dieu fit apparemment à l'évêque Gaultier la 
grâce de rentrer un moment en lui-même, et 
de ne point commettre un sacrilège en assis- 
tant le duc à sa dernière heure. Le prélat an- 
nonça > ensuite à toute la Bretagne, la perte 

* Les paysans bretons pensent que les chats noir3 y le^ 
poules noires , les chiens noirs, sont ordinairement animas 
parles démons. 

' j4ctes de Bret., tom. i^pag. yii. — D'Argentre'. — ^ 
LeBaud, etc. 
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qu'elle venait de faire , et se rendit à Nantes, où 
il recoipiflença la guerre avec le comte Budic «. 
Mais ia mort du duc de Bretagne n'avait pas 
satisfait les paysans. Ils chassèreft les exac- 
teurs , se réunireat en grand nooibre, armés 
de pieux et -de faux tranchantes; et, comme 
on parut d'abord mépriser leurs réclamations, 
ils causèrent d'autant plus de ravages, que l'é- 
vénement qui. les avait soulevés était moins 
attendu ^^ Il neût pas été impossible, dans l'o- 
rigine, d'apaiser leur ressentiment. Le plus 
léger adoucissement dans l'assiette des impôts, 
quelques paroles de paix et de commisération, 
auraient «âuffi pour les renvoyer à leurs tra- 
vaux. Les dédains de la noblesse achevèrent de 
les exaspérer. Us assiégèrent les châteaux, les 
renversèrent, les brûlèrent, et. firent périr tous 
les nobles qui eurent le malheur de tomber en- 
tre leurs mains ^. Quinze années suffirent à 
peine pour éteindre une guerre d'extetinina»- 
tion, commencée pour un sujet futile en appa^ 
rence, mais qui touchait aux intérêts les plus 

' Chron, de Nantes. 

* Hist, de la transi, de Saint Gildas. 

^ Actes de Bret, tom. i, col. 355 , ^58. 
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pr^sans du péupl^^ à soii existence journa- 
lière. La tiage duchesse Havoïse.nei%pritrad'^ 
mioi&tration de-ses états, qu après deux années 
de deuil eipde larmes. Toute ['autorité qu'elle 
ftvatt aequis0 par ses y^tus, s'était évanouie 
dans les horreurs de la guerre civile , et ce ne 
fut qu'à la longue qu'elle parvint à la recon- 
quérir; On s'aperçut enfin que les paysans, 
guidés par une fureur aveugle, s^ds chefs im- 
portans, sans direction assurée, sans but dé- 
terminé, ne se soutenaient depuis si long-temps 
4}ue parce que la noblesse elle-même était di- 
visée. La duchesse fit monter à chevai son 
jeune fils Alain, quoiqu'il ne fût jyis encore 
d'âge à porter Les armes; elle le présenta aux 
comtes et aux barons; ils marchèrent sous 3a 
bannière, et contraignirent les paysans àren»- 
trer dans la soumission. Ha voïse employa toât 
l'ascendant que lui donnait son caractère con>- 
<âliant, pour étouffer l'esprit de vengeance , et 
vesti^indre les chàtimens réservés au^ r^ 

belles. 

Ce fut sur de grands seigneurs, sur des prin- 
ces de la famille ducale, que les plus terribles 
retombèrent. Judhaël^ fils naturel de Conan , 
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crut possible <ie^ supplanter le jeune Alain Y, 
son neveu. Une partie de la noblesse embrassa 
son parti; mais Judhaël n'était qu'un homme 
de peu d'entendement et dé courage >. Il se 
renferma dans le château 4^ Malestfoit, afin 
d'attendre lé résultat des levées ^ue ses amis 
faisaient en sa faveur. Alain Y ne \^n laissa 
pas le temps d'en sortir avec des forces cbnsi- 
dérables, ou, comme il s'en vantait lui*méme, 
enseignes déployées. Le gouverneur du jeune 
duc, qui travaillait à lui inspirer une pi{^té pro- 
fonde, en lui apprenant l'art militaire et la 
^ience du gouvernement , lui conseilla de se 
&ire accompagner, dans cette expédition , de 
l'ardbievêque deD(îl,et des évêques de Rennes, 
d'Aleda et de Nantes, et de donner à l'abbé de 
Sainl>-Méen assez d'argent pour réparer son 
monastèpe. Alain le crut, et Dieu bénit ses 
-mes \ Malestroit fut pris, et l'on exécuta tons 
les CDnspirateqrs sans distinction ^. 

Les premières années du règne d'Alain Y 

* j^ce. de Bru, y tom. i, coL 35B. 

* Hist. eccL et c/V. de Bret, , dom Mot*icC| p. 68. 
^ Hist. de Bret,f d'Argentrë, p. 207. . 
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furent. troublées par des guerres, soit avec les 
comtes. d'Anjou, soit avec les propres vassaux 
du duché de Bretagne. L'un des plus puissans 
était le comte de Coruouaille , qui portait le 
nom d'Alain Caignart. Le duc l'avait dépos- 
sédé, s'était emparé de ses forteresses, où il 
avait p^cé des garnisons, et l'avait forcé de 
s'expatrier afin de solliciter des secours. 

Alain Caignart s'était momentanément retiré 
auprès d'Odon, comte de Chartres, de Blois et de 
Champagne, et il se trouvait encore à sa cour , 
lorsque les hasards de la guerre que sbi^tenait 
le duc de Bretagne contre le comte d'Anjou, fi- 
refnt connaître au jeune Alain V la charmante 
Berthe, fille d'Odon, à peiile âgée de quatorze 
ans 'i Le duc de Bretagne en devint passionné- 
ment épHs; il demanda sa main, et ne put l'ob- 
tenir. II se retirait désolé, et découvrait déjà les 
tours de te ville de Rennes,-J[orsqu'onlni annon- 
ça que le cétate de Cornpuaille l'attendait près 
dupamp,avec une litière fermée. Étonné de cette 
démarche de là part d'un de ses ennemis,il crai- 
gnit d'abord quelque surprise ; mais,rougissant 

' Hist. de Bret. , Le Baud , pag. 149. 
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bientôt d'avoir pu soupçonner la loyauté d'un 
guerrier qui n*avait envers lui d'autres torts 
que son ambition, il se présenta sans armes. 
Le comte de Cornouaille flécl^it le genou, et 
lui dit : (c Duc Alain , tu m'as ravi mes États ; 
« c'est par toi que je suis proscrit : je suis ton 
« ennemi, mais juge par ce que je fais aujour- 
« d'hui pour toi, de ce que je ferais si j'étais 
<c ton ami. »I1 ouvrit la litière, et le duc de 
Bretagne aperçut la beauté pbur laquelle il 
soupirait. Son ravissement ne peut se décrire : 
il se jeta dans les bras d'Alain Caignart, puis 
aux pieds de la princesse, qu'il conduisit à 
Rennes, où les cérémonies du mariage s'ac- 
complirent avec une grande magnificence. Le 
duc se distingua surtout par les présens qu'il 
fit , et les grâces qu'il accorda./^ 

L'arrivée en Bretagne de la fille du comte de 
Blois, sous la garde d'Alain Caignart, était pres- 
que le résultat d'un enlèvement. Le comte de 
- Blois n'eut pas hésité à donner la. charmante 
Berthe au duc de Bretagne , si le roi de France 
n'en avait exigé sa parole de ne pas la marier sans 
sa permission. La beauté de la princesse, son 
heureux caractère, sa naissance, ses richesses, 

II. '5 
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en àvaieot feH Iç digpe objet des vœux des 
p}u6 liante seigoeurs de Fran:ce ; et le roi, pour 
se les iftieux attacher, leur promettait, tour-à- 
tour, 1^4 psptection auprès du comte de Blois. 
Alaip CmgUjart, daus 3ou intimée, demanda 
au comte si ce marUige ue blessait pas sou 
amour*propre , et, lui fit sentir qu'il tendait 
peut-être à consacrer le malheur de sa ûUe. U 
lui inspira le regret d'avoir repoussé le duc de 
Bretagne^ Mais le comte de Bloi§ redoutait tou- 
jours le rpi de France; et tout en choisissant 
u^ gendre qui ne pouvait qu'honorer sa mai- 
son, il voulait y paraître forcé. Le comte de 
CoruouaiUe ne trouva d'autre expédient qu'un 
enlèvement simulé. Il alla le proposer à la 
jeune Berthe, que flatta le titré de duchesse de 
Bretagne. Son jpère y donna le consentsîmeat 
nécessaire, et le duc Alain goûta bientôt un 
bonheur qu'il n'osait plus espérer, Daus le pre- 
mier élan de sa reconnaissance, il rendit au 
comie de CornouaiUe.ses MSrres , ses villes, ses 
forteresses, l'île de Guedel ou BelleJsle, et celle 
de Grouais. Il lui confia aussi dés troupes, afiu 
de ae défendre contre le comte de Léon , qui 
avait voulu profiter de son absence pour s'env- 
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parer d'une partie dé son territoire'; Akiu 
Caignart remercia Dieu en instituant l'abbayè 
de SainterCroix, au confluent des rivières d'I- 
solé et d'JEllé , et il donna aux relijzieux de ce 
monastère la propriété de Belle-Isle, estimée 
alors cinquante-cinq livres^ de rente ^4 

Il n'était pas accordé par le ciel au peuple 
malheureux dp la Bretagne de conserver de 
longues années de paix. Les guerres de JBùdic, 
comte de Nantes, et de Tévêque Gautier, recom- 
mencèrent, sous un carap tère encore plus odieux 
et plus sanguinaire. Les paysans , que les succès 



» jéct. Je Bret.y toni. t; col. 34, 365 et 366; 

» Environ trois mille francs de nos jours. Il fautrémar^ 
quer que cette île était encore inculte lorsque le maréchal 
de Retz, en iSja j obtint la permission d'en traiter avec 
lés moines. Il y construisit une forteresse à ses dépens ^ 
et y entretint une garnison. Le roi de France accorda de 
grands privilèges aux personnes qui en feraient leur domi- 
cile. Le maréchal de Retz vendit cette propri^të au célèbre 
Fouquet, surintendant des Hnances , pour <| |ifttQjM e cent 
mille livres. Fouquet y construisit un port ex dès3ateaux 
pécheurs,. qu'il donna sous une redevance à des lamillés 
qui s'y fixèrent. Son fils, le marquis de Belle-lsle^ enH^aita 
avec Louis XV, en 1718^ On y compte aujourd'hui huit ^ 
mille habitans. 
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d'Alain Y avaient rendus plus circonspects dans 
les comtés soumis à sa juridiction immédiate , 
^ prirent les armes dans le territoire de Nantes. 
L'arcbevéique de Dol, Lanfranc, homme de 
sens et de sagesse, usa si bien de son éloquence 
qu'il parvint à rapprocher Budic et Gautier ; et 
tous les deiix, soutenus par la haute noblesse, 
combattirent cette race , faite pour cultiver la 
terre et non pour le noble métier des armes. 
« Elle vouloit du pain , et on la pendit ; car elle 
« s'^toit levée sans chef et n'a voit aucune per- 
ce sonne de marque qui la protégeât. Pareille 
a chose advint alors en France ^ » 

Tandis que le comté de Nantes était en feu 
pour les intérêts des nobles ou des paysans , le 
duc de Normandie, Robert-le-Diable , qui pas- 
sait pour avoir empoisonné Richard IH, son 
frère, renouvela la grande querelle de l'hom- 
mage de Bretagne, vendu par Qfiarles4e-Simple 
à ses ancêtres 9. C'était le prétexte que saisis- 
saienjtwlea^iinces normands, d'humeur belli- 
queuse, quand, fatigués de leurs éternelles 






% " D'Argeutre, pag. 209. 

' Guillaume de Jumièges , liv. 6. 
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parties de chasse^ et avides d'émotions nou- 
velles , ils voulaient transporter leurs tentes sur 
le territoire voisiii, et diriger leurs javelots sur 
des hommeSyà défaut debétes fauves. Il fit donc 
plusieurs courses sur les terres de Bretagne, 
entra dans le pays de Dol, surprit cette ville qui * 
se croyait en pleine paix, tua Tarcfaevéque sous 
le portail de l'église, et construisit lé fort de 
Carouste, aujourd'hui Pontorson, à l'embou- 
chure dû CoësnoQ. Au premier bruit de cette 
attaque imprévue , Alain rassembla ses gens ; 
mais il ne put atteindre l'envahisseur, qui se 
retira chargé de dépouilles. Il le suivit en 
Normandie, et ravagea le comté d'Avranches, 
bien innocent des maux qu'aVait soufferts le 
comté de DoL À son retour, la garnison de Pon- 
torsQn l'attaqua par deril^ière et détruisit une 
partie de son armée. Robert, à cette époque, 
faisait courir le bruit qu'il voulait passer en 
Angleterre, afin de rétablir sur le trône le jeune 
Edouard, fils d'Edmond, dépossédé par Canute. 
Il alla même résider quelques jours à Guerne- 
zey ; mais, quand sa flotte fut préte^ il chargea 
le comte de Longue ville de ravager Une partie 
des côtes de la Bretagne, tandis que lui-même* 
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irait aborder sur an autre point du rivage. La 
déloyauté du duc de Normandie fut si généra- 
temetit blâmée, qne l'archevêque de Rouen ju- 
gea convenable de tenir, en personne, s'inter- 
poser dans la discu^sioii , et qu'il parvint, non 
sans peine, à ramener la paiic entre les ducs 
belligéraiis *. 

L'ïirdhevêque de Hotien fit une conquête d'un 
autre genre, et d*autànt plus flatteuse qu'elle 
était infiniment rare: Il détermina là princesse 
Adèle, sœur du^duc de Bretagne, à renoncer 
aux vanités du monde, et à consommer son sa- 
crifice dans une abbaye que le duc loi fit cons- 
ti*uire, sous l'invocation de saint Georges ^. Les 
principaux seigneurs offrirent leurs filles à 
ïiiéu pour tenir compagnie à la princesse ^. On 
cQmpta parmi ces jeûnes recluses, les comtesses 
de Porhoët et de Fougères, les plus belles, les 
plus riches, les pliis nobles demoiselles delà 
Bretagne. L'évêcfue de Rennes y présenta sa 

» KcantZ; lib. ^,cap. 5. 

' * Açt, de Bret.f V)in. i, col, 368 et suiv. 

^ làst: eccUs^et cwile de Bretagne, par dom Morîce^ 
page 70.' 
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mère Odeline, et sa icent. La chartitante yicom- 
tesse Roïanteline, qui déjà réutiiâsait près d'elle 
k fleur des beautés bi^tonnes , qtfelle élevait 
dans les maximes de la vie religieuse, obtint 
de Tabbesse de Saint-<îeorges que Son institu- 
tion fût incorporée à celle de la princesse « et 
lui donna les terres de la chapdile Janson , de 
Saint-Siginon et plusieurs autres; la duchesse 
Havoïse y joignit la plus productive de celles 
que Geoffroy lui avait apportées en présent de 
noces, et le duc Alain fit h là nouvelle abbaye 
de riches dotations. Tout en sldmirant là vo- 
cation de ces jeunes bénédictines, plusieurs 
chevaliers regrett^ent de n'avoir pas osé leur 
présenter des voeux, que, peut*étre, elles eussent 
écoutés sans colère. « Le jour de leur prise d'ha- 
cc bit fut le signal d'une grande jubilation dans 
« l'église, dit un ancien chroniqueur; mais, se* 
crlon Rs voies du monde, ce fat une compas* 
« sion et des larmes générales. » 

La duchesse douairière Havoïse vint à mou- 
rir. Alain V et son frère Eudon avaient vécu 
jusqu'à ce jour dans la plus parfaite intelli-^ 
gence. Aucune réclamation de droits, de titres , 
d'apanages, ne les avait divisés. On savait à 
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peine lequel des deux était ué le. premier, tant 
ils prenaient à tâche de ]e faire ouI4î^^9 se di* 
sant tous deux, ducs et monarques de Bretagne, 
paraissant user d'un même pouvoir et se don^ 
nant sans cesse des marques d'une tendre, ami- 
tié. Mais aussitôt qu'ils eurent fermé les yeux 
de leur mère, Ëudon demanda son partage. 
Alain lui céda sur-le-champ les diocèses de 
Saint-Malo, de Dol, de S^int-Brieuc et de Tré*- 
guier, les comtés de Penthièvre, de Porhoët 
et de Goëtlo, propiiétés plus considérables que 
ceUes qu'il conservait lui-même; mais il se ré^ 
serva la suzeraineté et l'occupation des placée 
fortes ', L'orgueilleux Eudcyi se trouva blessé 
de n'être que le vassal de son frère. Il prit les- 
armes et commença la guerre par les sièges de 
Dol et d'Aleth, dont il s'empara. Alain, forcé 
de combattre, perdit une partie de ses gens sur 
les rives de la Rance. Après plusieurs engage- 
mens, il parvint à détruirel'armée de son frère, 
qui s'enfuit à Guingamp, ville comprise dans 
son apanage , et qu'il 5e proposait de garnir de, 
nouvejles troupes. Mais l'évêque de Vannes, 

■ Hist, de BreU , par Le Band , p. t5o. 
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leur oncle, et le duc de Normandie , Robert, 
travaillèrent à un accommodement, et sauvèrent 
aux Bretofts les horreurs d'une guerre civile , 
qui commençait avec acharnement. Eudon con- 
serva les terres de son partage, sauf la suzerai- • 
neté, et ses descendans prirent le titre de 
comtes de Bretagne. 

Bobert-le-Diable, détestant ses anciénnea 
erreurs , touché de repentir, pressé peutrêtre 
des remords, que lui laissait l'empoisonne-* 
ment de son frère, fit vœu de se rendre au 
Saint-Sépulcre. . Il n'avait point .d'enfans légi- 
times; et, lorsqu'il convoqua ses barons et ses 
prélats,. et qu'ilkur fit part du voyage qu'il al- 
lait entreprendre pour le salut de son ame, ils 
lui présentèrent de graves pb|ections au ^et 
de son absence. Il n'avait de proches ^fens 
que les duc$ âe Brç):agne et de Bourgogne, et 
ne. laissait après lui personne qui put gouver- 
ner ses peuples et les défendre au besoin. « Sur 
« ma part de paràdi.% s'écria Robert, il n'en 
« sera pas ainsi; j'ai ici un petit bâtard qui 
a grandit; il sera prudhomme, s'il plaît à Dieu, 
« et je, vous prie de le regarder comme votre 
<c seigneur. Je le fais mon héritier, ^^lain, duc 
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a de Bretagne, .gouvernera le duché et en sCTa 
« sénéthal jusqu'à ce que mon fils Goit en âge , 
«et le roi de France le protégera >.»* 

Alain accepta la tutelle cle Guîllaume-le-Bâ- 
tard, qui n'avait encore que huit ans. Il de- 
vait, d'aprèi Vacte qui la lui conférait, gouver- 
ner la Normandie jusqu'au retour de Robert, 
ou jusqu'à la majorité de Girillaume, s'il ve- 
nait à perdre son- père. Ce fut précisément ce 
qui arriva. Le duC ItoberE tomba malade à Ni- 
cée, eriBithynie, et il expira le 2 juillet de 
l'an io35. Là nouvelle de sa mort apporta de 
grands troubles en Normandie. Gillebert, que 
IC'dùc, çn partant, avait chargé de l'éducation et 
e la personne de Guillaume, fut tué 
[, oàcle du jeune prince. Les Nor^ 
Haient pas gens à garder long-temps 
e-, el l'adage, n malédiction à laterre 
« dont le roi ou le seigneur est enfant ^ » ne 
tarda pas à se vérifier >.tlne partie des baron» 
refusa de reconnaître pour souverain un prince 

■ Guillaume de Jumièges, liv. 6 et 7. — Orderic Vital, - 
lit. 7. 

> Guill'. de Malmesbur^. — Le Bnud, p. i52. 
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illégitirâe; une autre, de se soutnettre au goU'^ 
vernement d'un duc étranger. Robert deTois- 
né , Rogci* de Montgomery, prétendirent eux- 
mêmes à la couronne ducale. Alain ^ qui voulait 
garder fidèlement le dépôt que lui avait confié 
son cousin, essaya d'apaiser ces esprits Ré- 
voltés, par ses lettres, seâ démarches , ses aver- 
tissemens, ses conseils; mais il ne puty parve- 
nir. Robert de Toisné, qui descendait du fameux 
Bolloh, s'était acquis une grande célébrité dknS 
les guerres d'Espagne contre les Maures; il 
était garde de la bannière des ducs de Norman- 
die, et il se mit en campa^rte suivi d'un grand 
nombre de nobles '. Il fut tué, peu de jourà 
après , avec ses dexix fils , dans un combat qiaè - 
' lui livra le comte de Pont-Audemér. Le duc de ^ , 

Bretagne, ifue les intérêts de«ôn pupille'araient *• 

forcé de fr'armer, et. qui voyait son parti se 
grossir de tous les chevaliers normands que 
l'amour du bien public n'avaient point aban- 
donnés, marcha contre Roger de Montgomery, . 
le prit dans une de ses places fortes, et l'exila 
des états du jeune Guillaume. 11 ne lui refstait 

' Guill. de Jumièges. 
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plus à dompter que des che& de peu d'impor- 
tance; il avait soumis les autres^ soit par des 
promesses, soit par la crainte de^ coufisca- 
tions'et du hannissement, lorsque des médians 
répandirent le bruit qiie le nom de son pupille 
n'était que le voile dont il couyrait sa ^rofwe 
ambition, et qu'il n'agissait en réalité que pour 
lui-même, comme héritier légitime du sang K 
Us parvinrent à le persuader au jeune Guil- 
laume , qui consentit à ce qu'on le délivrât d'un 
rival si redoutable. Il n'en fallut pas plus pour 
encourager les assassins, et le duc de Bretagne 
fut empoisonné. On l'inhuma, daiis le chapitre 
de l'abbaye de Fécamp, et sa tombe prit place 
près de celles des deux Hichard de Normandie, 
son pncle et spn aïeul ^. 

La postérité d'Alain V se composait d'un fijs 
légitime \iu Qom de Cpna^, âgé'de trois mois, 
d'une iillç, nommée Havoîse,,et d'un enfaat na- 
turel, Geoffroy, né long-temps avant les^ deux 
autres. 

ffist, eecl. et civ, de Bret, , dom Morice, p. 7 * • 

* Guill. de Jumièges. — Orderic Vital, liv. 7. — jéeC, 
de Bret.y tonié 1, col. 390. 
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Dès qu'oa eut appris en Bretagne ia mort 
inopinée d'Alain Y, la duchesse Berthe se dé* 
clara tutrice de son fils; mais le comte Eudon 
s'empara de l'enfant et de la mère, saisit les 
rênes du gouvernement, conféra au jeune Geof- 
froy le titre de comte de Rennes, prit lui-même 
celui de duc de Bretagne, et fit battre monnaie 
à son effigie ^. L'autorité que s'arrogeait Eudon 
dépassait tellement les pouvoirs d'un tuteur, 
que les seigneurs bretons se réunirent pour 
s'opposer aux vues de cet ambitieux. Les^cora- 
tes et barons de Porhoët, de Vitré, du Faou, 
de Taslé, et nombre d'autres, s'allièrent secrè- 
tement au comte de Rennes, et ils agirent avec 
tant d'ensemble et de rapidité, qu'ils délivrè- 
rent Conan de sa, prison, avant même que son 
oncle eût connaissance de leur mouvement ». 
On Tendit l'enfant à sa mère Berthe; et l'année 
suivante^ comme il avait atteint l'âge où, selon 
la coirtume , il pouvait être reconnu duc de Bre- 
tagne, il fut solennellement couronné dans la 
ville de Rennes, sous le nom de Conan IL Eu- 



Hist. de Bret,, par d'Argcntrc. — Le Baud. 
Act. de Bret,j tom. i, col. 396. 
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don parvint à dissimuler son mécontentement, 
et sembla partager la joié^ publique. Il conserva 
la régence, et gouverna pendant huit années 
avec le titre de. comte de Bretagne , prenant 
quelquefois celui de duc dans les actes de son 
administration. 

Les querelles des ecclésiastiques et des com- 
tes de Nantes continuaient à entretenir d'afflir 
géantes divisions dans cette ville; L'évêque 
Gautier avait eu deux enfans. Il destina le se-^ 
cond au sacerdoce, le fit étudier avec soin , et 
le nomma son successeur, en mourant. Mathias, 
comte de Nantes, refusa d'abord de le recon- 
naître;' mais le nouvel évêque lui fit de beaux 
présens, et prit sans difficulté possession de 
son église ^ 

Quelques années après , le pape Ijéôn IX tint 
un concile à Reims, et l'évêque de Nantes ne 
manqua pas d^aller y prendre place. Il ignorait 
quç le Saint-Çère n'avait convoqué cette assem- 
blée que pour remédier au désordre que la si- 
monie, qui se pratiquait publiquement et sans 
honte , apportait dans l'Église. 

•^ Chroniq. de Nantes, 



ÉvtqVES SIMOIflAQUFS. • IO49. 7Ô 

Un diacre, à l'ouverture de la session, som- 
ma, au nom de Dieu et du pape, tous ceux qui 
avaient pris ou donné de l'argent pour confé- 
rer ou recevoir les ordres sacrés, de reconnaître 
leur faute et d'eu faire une confession publi- 
que, so\is peine d'excommunication >. Aucun 
des ecclésiastiques présens ne répondit à l'in- 
terpellation ; mais on les nomma^ tous successi- 
vement, et ils furent forcés de faire leur exa- 
men de conscience. IjCS archevêques ^e Trêves, 
de Lyon et de Besançon, déclarèrent qu'ils n'a- 
vaient rien à se reprocher. L'archevêque de 
Reims sollicita un délai pour répliquer, et de- 
manda la permission de parler au pape en 
particulier, ce qui lui fut accordé. Un grand 
nombre d'évéqu^es furent accusés, mais la simo- 
nie ne fut prouvée que pour quatre d'entr'eux , 
pa^mi lesquels se trouva l'évéqué de Nantes. 
L'archevêque de Reims, au moyen de quelques 
subterfuges , obtint un délai de six xixois , afin 
de préparer sa justification. L'étêque de Lan- 
greSy accusé de crimes épouvantables, prit la 
faite, et fut condamné par contumuce* On ex- 

• Hist. ecel, etcw», dom Moricc, page 72. 
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cusa les évêqués de Nevers et de Coutances ; et 
Févéque de Nante$, sur son propre aveu, fut 
privé de l'anneau, du bâton pastoral et de 
l'exercice de la dignité épiscopale; toutefois, 
on lui permit les fonctions communes du sa- 
<:erdoce. Il en mourut de chagrin la iliênie an- 
née ^ Quiriac, fils d'Alain Caignart, comte de 
Cprnouaille , lui succéda. Le nombre de§ abbés 
<jue le concile condamna fut considérable. 

Mathias, comte de Nantes, mourut deux ans 
après le fils de Gautier. Il ne laissa point d'en- 
fant, et sa succession échut à Hoël, son cousin 
germain, fils aîné d'Alain Caignart et de la 
comtesse Judith. Lisi réunion des comtés de 
Nantes et de Cornouaiile mit fin aux différends 
qui faisaient depuis si long-temps le désespoir 
de ces contrées; La maison d'Alain Caignart de- 
vint la plus puissante de la Bretagne après celle 
<les descendans d'Alain-le-Grand, et nous la 
verrons bientôt revêtir l'hermine bretonne et 
la couronne ducale. 

A peine le jeune Conan eut-il atteint sa ma- 
jorité, qu'Eudon, mécontent de perdre son au- 

» Chron, de Nantes, 
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torité, lui déclara la guerre. Il voulut se ren- 
dre maître de la ville de Rennes, et il engagea 
dans son parti Robert , comte de Vitré , en lui 
promettant la seigneurie de Ghàteaugiron; mais 
il fut battu et fait prisonnier. Geoffroy, son fils 
aîné i refusa de prendre part au traité de paix 
que proposa Conan II, et, durant cinq années, 
il continua des hostilités qui firent le malheur 
des peuples et rendirent désertes les campa- 
gnes les plus fertiles. Il s'empara même de la 
ville de Nantes, en trahissant la confiance que 
lui témoignait Hoêl; mais il fut honteusement 
chassé de cette ville , après quarante jours de 
possession > . 

Gùillaume-le-Bâtard voulut aussi profiter de 
Finexpérience de Conan; il s'avança vers la 
firontière de Bretagne, et donna Tordre de 
construire le fort de Sain,t-James de Beuvron K 
Conan lui envoya un hérault d'anhes pour lui 
proposer un combat. Guillaume avait, en ce 
moment, près de lui, l'un des plus grands sei- 

» Hist, de Bret,, LeBaud, p. i55. — Ckron, de Saint- 
Michel, — Chron, i Angers, 

* Guili. de Poitou, pag. 191. 

II. 6 



8^ PROJETS BELLIQUEUX 

go^rs de F Angleterre, Harold, qni derait être 
un jour son compétiteur au trône de la Grande- 
Bretagne, mais qu'un naufrage sur les côtes 
de Normandie avait mis ep son pouvoir. « Voici 
« lui dit-il, une occasion de te montrer ce que 
« valent les épées normandes. » Sa prétention 
fut cependant trompée. Conan , qui faisait le 
siège de Dol dont quelques rebelles s'étaient 
emparés , ne se trouva pas sur le champ de ba- 
taille où il avait appdé Guillaume. Celui-ci alla 
faire le siège de Dinan, qu'il prit par capitula^ 
tion , et il fit tracer cet exploit sur une belle 
tapisserie que la comtesse Mathilde, sa femme, 
avait entreprise à l'aide des dames de sa cour >. 
Conan, det son côté, s'empara du château de 
Combourg, où il trouva le capitaine qui s'était 
si bien défendu à Dol, et qu'il punit de l'exil 
comme traître à sa patrie; il reprit aussi le 
château de Dinan. 

Le duc de Bretagne n'avait plus d^ennemis 
à redouter, et ses peuples s'en, réjouissaient. 
Ses dissensions domestiques étaient apaisées; 



• Mémoires de V Académie des Inscrip, et BeUeS'LettreS, 
tom. %y p. 6oa. 
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il se voyait paisible possesseur de ses états, mais 
les mœut's du temps voulaient qu'un prince âe 
battit. Ce préjugé, dont tous les grands étaient 
imbus, classait les plus célèbrea parmi les as- 
sassins ,et les bourreaux. L'amnonce du voyage 
d'un coiute^ d'un duc, d'un roi, faisait trem* 
)>ler les peuples, menacés de leur gracieuse pré- 
sence. Les villageois meUaient à i'abri leurs 
objets précieuiç, éloignaient'Jeur^ femmes et 
leurs fiUes, si le ciel les avait douées dei quel- 
ques charmes. Les habitans des cités ne les ad- 
mettaient ^ans leurs murailles qu'après avoir 
réglé les conditions de leur passage; et, comme 
on s'emparait de toutes les provisions, pour eux 
et.leui^s gena^ les riches indemnisaient ensuite 
les pauvres, afin de rendre le fardeau plus 
supportable* Toutefois, pour éviter le retour du 
fléau, ôi\ détruisait les routes^ on formait des 
marais, on s'isolait par tous les moyens imagi- 
nables. Gonan,. belliqueux, suivant l'usagé, alla 
donc trouver. Thibault, comte de Chartres, 
pour lui proposer quelque dessein. L'année 
suivante, en effet, il entra dans l'Anjou, assié- 
gea et prit Pouançé, puis Segré, puis Châ^teau- 
Gontier, qq'il se fit. un point . d'honneur de. 



84 COICAN II RÉGLàME 

rendre ensuite à leurs seigneurs " ; car ces in- 

m 

cnrsions, où périssaient tant de cultivateurs 
paisibles, et qui réduisaient leurs Êimilles à la 
plus horrible misère, n'avaient d'autre but que 
d'acquérir de la gloire. Enflé de ces petits suc- 
cès , Conan II se rappela qu'on avait jadis ac- 
cusé Guillaume, duc de Normandie > d'avoii;' 
trempé dans le complot qui ravit l'existence à 
son père Alain V. En conséquence, il envoya 
le défier corps à corps , et remit à l'un de ses 
chambellans une lettre conçue en ces termes ^ : 
« Tu as préparé un voyage en Angleterre; je 
« t'en félicite , et je serai bien aise s'il fait ton 
<( profict. Mais , auparavant , tu me dois la rai- 
<c son du duché de Normandie, que tu détiens 
tf injustement, et que Robert, dernier duc, mon 
K cousin, et que toy Guillaume adVoûe pour 
<c ton père, voulant faire son voyage d'outre- 
« mer, avoitprié Alain, feu mon père, de le venir 
« visiter; ce qu'ayant fait, il lui avoit mis SQn 
<x duché et toute sa terre en main, mais que 

' Âct. de Bret,, tom. i y col. 4o8. 

* Histoire de Bret.y d'Argentre, pag. 216: — Le Baud| 
pag. i58. — Guill. de Jnraièges , liv. 7, ch. 3^. 
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« toy Guillaume et tes complices avez mal- 
<c heureusemept enfipoisonné, et fait mourir à 
« Westmoustier^ et que moy;^ Conan, n'ai pu 
« recouvrer, estant lors en âge d'enfance; et 
« par ce, je te somme maintenant de me ren- 
c< dre ma terre e( pays de Normandie , aptre- 
« ment je suis résolu d^ te faire la guerre par 
« feu et sang. » 

Guillaume, qui venait de conclure la paix 
avec le comte d'Anjou, qui avait préparé prè^ 
de trois mille barques pour la conquête qu'il 
se proposait d'entreprendre, et qui n'attendait 
qu'un vent favorable afin de mettre à la voile , 
entra dans une grande perplexité. Il ne songea 
pas que la provocation de Conan n'était que 
l'imprudente audace d'un jeune homme ébloui 
par Les louanges des flatteurs ; il pensa que ce 
prince était appuyé par quelque bdute puisr 
sance;et, tandis qu'il eiit été facile, par d'a-r 
droites propositions, de l'entraîner sur ses pas 
et de s'en*faire un défeqseur de plus dans sa 
hasardeuse entreprise, il préféra s'en débar-- 
rasser par un crime. Le misérable envoyé de 
Conan se laissa séduire par les présens de Guil- 
laume. Il possédait des terres en Normandie, 



86 EïtpaisoTrwEMÊisrT ' 

Quillaume-le-Bâtard lui en donna d'autres , et 
reçut son serment de fidélité. Ce serment fut 
l'arrêt de mort du jeune Conan. Le traître re- 
TÎnt porter à son maître une réponse évasive. 
Il le trouva rempli de joie , occupé des dispo- 
sitions de son entrée solennelle à Cbâteau- 
Gontier, et il reprit près de sa personne ses 
fonctions accoutumées. Il introduisit alors un 
poison violent dans le cor dont se servait le 
duc de Bretagne, et il en répandit sur ses gants 
et sur la bride dé son cheval. Conan se saisit à 
l'ordinaire de son cor, dont il sonna quelques 
fanfares; il prit un moment sa bride avec lei^ 
dents, et bientôt, acôablé de là violence du 
poison, il se vit. forcé de rentrer dans sa tente^ 
où il expira sous peu d'heures '. 

Conan II fut regretté àes seigneurs de la Breî- 
tagne et même du peuple. Il était vaillant, 
adroit à tous les exercices du corps, ce que Ton 
tenait à grand honneur, infatigable et entre-^ 
prenant. S'il aimait les arnies^ il afmait aussi 
la justice. Il écoutait la raison , se laissait con- 

« Hist, de Bret,j d'Argentre, p. 21 7 1 — Act^deBret,, 
tora. 1, col. 4i9- 
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duire par elie, et, s'il eût vécu, il eut éleTé la 
Bretagne à un haut degré de prospérité. Ce fut 
le second , des ducs dé Bretagne qui périt par 
cette « belle science des Normands ". » Une 
coi^ète s'était fait apercevoir peu de temps 
avant ce funeste événement ; mais on avait cru 
d'abord qu'elle ne présageait que la mort de ce 
roi d'Angleterre que Guillaume s'apprêtait k 
déti*ôner. Le corps de Gouan fut apporté k 
Rennes et inhumé dans l'abbaye de Saint-Me- 
laine. Ce prince ne laissait pas d'héritiers légi* 
times'. 

Hoé'l y, comte de Gornouaille et de Nantes , 
fils d'Alain Gaignart, époux d'Havoïse, sorar de 
Conan II, ceignit la couronne ducale du droit 
de sa femme ^. Il n'éprouva aucun obstacle k 
se faire reconnaître. Geoffroy, fils naturel d'A- 
lain y, n'avait ni dans la noblesse, ni dans le 
peuple, un assez puissant j^arti pour lui dis-» 
puter cet héritage; et le comte Eudon, las de 
la guerre et de la gloire , bornait alors toutes 

» D'Argenlré, page 217. 

' Act. de BreUf tom. 1^ col. 44^ • 

^ D'Ai^entré, pag. 166. / 
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ses vues à ragrandissemeiit dese$enfans,que 
dies promesses magnifiques entraînaient en An- 
gleterre sûr les pas de Guillaume-le-Bâtard. 

Ce prince, n'ayant plus rien à redouter de la 
Bretagne dont le nouveau souverain ne son- 
geait qu'à se £siire des amis , l'envoya prier de 
lui prêter son assistance; « lui. remontrant que 
« si, par grâce de Dieu, il paryenoit à recour 
^ vrer son royaume d'Angleterre^ il auroit oblit 
<c gation et perpétuelle amitié à ceux par le 
«moyen desquels il y seroit arrivé, et met- 
« troit toute sa peine à secourir ses amis qui 
« l'auroient aidé en son besoin i. » Il y eut peu 
de seigneuris qui ne voulussent faire partie de 
son expédition. Hoël fit assembler des gens de 
pied et de cheval, commandés par le vicomte, 
de Léon , le comte, de Porhoët , Robert , sire de 
Vitré, Raoul de Fougères, les sires de Pen- 
thièvre, de Châteaugiron , de Dinan, de Gael, 
de Lohéac; Alain4e-Roux, Alain-le-Noir, Etienne 
et Brtent 3, fiils d'ËiKlon , comte de Bretagne; et 

• Guill. de Juiuièges. — Hist, de Brèt, , d'Argenlré , 
page 221. 

* Ce fut Ini qui fit construire le château que, de son nom, 
l'on appela Château-Brient. 
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il leur donnsi, pour les conduire, son propre 
fils, Alain Fergent, Théritier présomptif de son 
duché ^ Ce jeune prince commandait , au fa- 
meux combat de Hastings , Tune des trois ba- 
tailles qui composaient l'armée de Guillaume ^, 
et sa valeur ne fut pas d'un médiocre avantage 
à la cause du Normand, qui lui donna des terres 
considérables pour lui témoigner sa gratitude. 
AlainJerRoux, comte de Bretagne, reçût le 
comté d'Ëdwin, dont il changea le nom pour 
celui de Richemont, et qui passa par succes- 
sion à la branche ducale ^. Raoul <le Gaêl ob- 
tint le ]:oyaume d'Ëstanglie, comprenant les 
comtés de Norfolk et de SufSolk. Tous les sei- 
gncfurs qui s^étaieot distingués furent récom- 
pensés par la concession de grands fiefs, dont 
Guillaume-le-ConqUérant fit insérer les titres 
dans un livre ou chàrtrier général , nommé le 

' GuîlL de Jumièges, livl 7. — Orderic Vital., liv. 4« — 
B. d'Argentre. — Le Baud. 

' Le corps d'armëe , à cette époque , se nommait spé- 
cialement la bataille. Une année, divisée en trois corps ^ 
formait trois batailles. 

^ Henri de Hantingdon. — Orderic Vitalis. 
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Domesday » . L'antiquité de ce terrier est encore 
aujourd'hui en usage en Angleterre, pour re*^ 
connaître les familles et leurs possessions féo* 
dales. Les largesses du nouveau roi grossirent 
sa cour d'une foule de guerriers^ qui s'atta- 
chèrent pour toujours à sa fortune. 

La puissance du duc de Normandie , devenue 
formidable pour la Bretagne, n'empéchâ pas 
Hoêl de s'armer contre les comtes d'Anjou. 
Guérin, sire de Graon, réunit des troupes s&n 
de reprendre des portions de territoire que les 
Angevins lui avaient enlevées, et il transporta 
son hommage a^i duc de Bretagne ^. Foulque^ 
Réchin, coînte d'Anjou, rasseml)la les sei-^ 
gneurs de sa cour, qu'il nommait ses pairs, e^ 
leur dit : «Que pensez*vous de Guérin, qui s'est 
« avoué de Bretagne quoique tenu d'Anjou? 
a TTa-t-il pas forfait sa chevalerie et sa terre? 
« — Sire comte, dit la Tour^Landry, s'il a for- 
ce fait sa terre, je crains que son honneur ne 
<c courre grand danger. Or, toutefois, un che* 



^ The Domesday Book est le cadastre féodal de l'Angle- 
terre. 



Hist, deBret,y d'Argentrë, p. iS6. 
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« valier ne peut prononcer condamnation stir 
a un autre noble homme, s'il ne l'a premier en- 
<r tendu. Cite2: donc Guérih; qu'il dise ce qu'il 
n a fait; peut-être est-il innocent ducas^ — Tu 
« fais bien d'avoir plus d'années que de che- 
« veux, mon vieux Landry, s'écria Hugues-le- 
« Bourguignon, tu aurois dit aujourd'hui ta 
« dernière parole. Ne vois-tu pas que GuéHn 
<t a forfait son fief, puisqu'il s'est fait homme 
«f au duc de Bretagne ? Quelle autre preuve te 
a faut-il de sa félonie? à quoi servent des for- 
« malités dont oti peut se passer? Le crime 
« n'est pas douteux , et je le plége coupable, a 
Le vénérable la Tour-Landry voulut répondre ; 
itois il se vit forcé de céder à quelques ins- 
tances amicales du comte d'Anjou, et Guérin 
fut condamné comme traître et fôi-men tie ». 

Guérin, dans son indignation, fit sortir de 
ses prisons deiix hommes de guerre du comte 
d'Anjou; il leur promit là liberté, sous condi- 
tion de se rendre, Fun vers le comte, l'autre 
vei*â le Bourguignon , et de leur dire : « Que le 
« sire de Craon étoit prudhomme et bon che-» 

■ Le Baud^ p. i63« 
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« valier ; qu'il n'avoit fait envers le duc de Bre-^ 
« tagne que ce qu'il a voit dû faire, ce qu'il es- 
a toit prêt à prouver de sa personne contre la 
(( sienne ou le meilleur des siens, fût-ce devant 
a le roy de France, ou partout ailleurs. » Il 
ajouta, pour Hugues-le-Bourguignon en parti- 
culier, « qu'il étoit un faux et mauvais juge, et 
« qu'il le lui prouveroit, avec l'aide de Dieu, 
« avant que l'année fût écoulée, la lance à la 
<r main. » 

Guérin et Tristan de Vitré entrèrent en effet 
sur les terres du comte; et pénétrèrent jusqu'au 
pont d'Angers, pillant et maltraitant les pau-. 
yres laboureurs ; mais Foulques Réchin arriva 
bientôt au secours de ses vassaux. Il rencontra 
Guérin qui, fier de ses premiers succès, s'était 
arrêté près d'un petit village et avait quitté ses 
armes pour se rafraîchir. Le Bourguignon, sans 
lui donner le temps de se reconnaître, courut 
sur lui la lance en arrêta et le perça de part en 
part. Ses gens le transportèrent à Craon , et il 
expira au moment même où le comte d'Anjou 
s'emparait de. la ville, dont il fit présent à 
Hugues-le-Bourguignon. Ce chevalier fut bien- 
tôt à son tour assiégé par Robert de Vitré, 
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unique héritier de Guérin , dont il avait épousé 
la fille. Mais le duc de Bretagne et le comte 
d'Anjou s'étant réconciliés, arrangèrent un ma-^ 
riage entre le Bourguignon et la fille d<$ Robert, 
«t tirent cesser les hostilités ^ 

Cet accommodement fut heureux pour le 
iximte d'Anjou , car il était alors en guerre avec 
Guillaume-le-Conquérant , qui faisait marcher 
contre lui une armée de soixante mille che- 
vaux/>. Foulques se hâta d'appeler à son secours 
le duc defiretagne. Hoél vint le joindre sous les 
murs de La Flèche,! suivi d'une troupe nom- 
breuse de Bretons déterminés. Afin de mon- 
trer qu'ils ne craignaient pas de mesurer leurs 
lances ayéc. celles des conquérans de l'Angle- 
terre, ils passèrent le Loir et rompirent le pont 
derrière eux , comme pour se mettre dans la 
nécessité de vaincre ou dé mourir. Les deux 
armées se trouvèrent en présence dans une 
lande; appelée la Brière ou Bla0chelande. Deux 
autek forent élevés entre elles. Des prêtres cé- 
lébrèrent la m^esse à chacun d'eux au même 

« Hist, deBrel.f d'Argentré, p. 223. 
» Orderic Vital., liv. 4^ pag- 533 et suiv. 
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moment; et, de part et d'autre , elle fut écoutée 
avec beaucoup de recueiUemeat. A l'aspect de 
ces guerriers prosternés ea silence pour rece- 
voir la bénédiction , on eût pensé qu'ils remer- 
ciaient le ciel de la paix que ses bontés laà^ 
«aient régner entre eux , et des bienfaits qui 
devaient en découler, tandis que la plupart ne 
songeaient qu'aux coups qu'ils allaient frapper, 
qu'au sang qu'ils se préparaient à répandre ; 
tandis que toutes les passions, la haine, la 
vengeance, le désespoir, la colère, la peur, se 
pressaient eil tumulte dans les âmes. Un car(^- 
nal de l'Église romaine, qui se trouvait àcci'^ 
donteHement dans l'armée de Guillaui^e, et 
quelques religieux dont il s'était fait accompa* 
gner, profitèrent du moment où les troopes 
étaient encore agenouillées pour les haranguer 
au hom du Dieu qu'elles priaient, et lee enga- 
ger à renoncer à leur barbare dessein < ; mais 
leur éloquence et les * pieux seiitimens qui écla- 
taient dans leurs ^paroles n'obtinrent pâas'le 
triomphe qu'ils en espéraient. Un hurlement 
isauvage , qui partit de tous les rangs à la fois , 
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et, le bruit de$ armes que rou préparait en at- 
tendant le signal, prouva aux médiateurs que 
lorsqu'il était questioa de guerre, et consé* 
quemment de dépouilles et de butin, les hom- 
mes, dont la coascience leur semblait le plus 
dévouée, dans le cours ordinaire de la vie , mé- 
Gonnaifisaient complètement l'autorité de TÉ- 
glise. Cependant ^s ne perdirent pas courage ; 
ils employèrent les prières auprès des chefe ; ils 
parvinrent à convaincre quelques un3 d'entre 
eu,:;^ de l'iputilité d'un pareil combat; il^ propo* 
sèrent 4cs .accpmmodemens ; et enfin , des né- 
gociations régulières ^'ouvrirent, grâce à leurs 
soinsi foulques se désista de ses prétentions 
sur ie Maine en faVeur.de Robert, fils du Con-. 
q^iérant , et . Robert lui fit hommage de ic& 
comté. heS) {Puissances pardoinnèrent récipro- 
quement à leurs vassaux Angevins et Man?* 
ceiaUiE». 

Mais, tandis que Hoè'l et Guillaume éprou^ 
vaient ainsi leurs forces^ et défendaient, hors 
de leurs territoires, les droits de leurs alliés, 
on conspirait contre, eux dans leurs propres 
États. Le don du royaume d'Estanglie^ celui 
du comté deHerefort, n'avaient asspuvi l'ambi- 
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tîon ni de Baoul de Gaêl, ni de Roger de Bre- 
tueil. L'absence de Guillaume leur parut fayo- 
rable pour s'emparet du-reste de TAngleterre. 
Ils armèrent leurs vassaux , et commencèrent 
la guerre avec vigueur; mais le retour du Con- 
quérant la termina ^ Le comte de Gaël perdit 
ses terres^ et revint en Bretagne; le comte de 
Bretueil, trahi par sa femme, fut décapitée 

Hoêl, de son côté, eut à se défendre contre 
des seigneurs de Ccirnouaille, qui sM talent ré- 
voltés, et contre le comte Eudon et ses fils. 
Raoul de Gaêl, chassé de l'Angleterre, se joi- 
gnit à ses ennemis , et sa présence seule leur 
valut une armée, tant son eicpérience et son 
courage étaient appréciés des troupes qui le 
suivaient aveuglément. Le duc de Bretagne 
craignit de succomber ; mais Guillaume vint à 
son aide, et commença le siège de Dol, qu'il 
pressa d'autant plus vivement, que Raoul de 
Gaél s'y était enfermé *. A cette époque, où les 
rois et les seigneurs étaient constamment ar- 

» Orderic Vital. — Hist, eccL etcw.de Bret, , dom Mo- 
rice, pag. 78. 

• Mattk. Paris, eut ann, 1076. — D'Argenlre, p. «a4' 
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mes, OÙ les princes ne se croyaient d'autre obli- 
gation que celle de faire la guerre; il n'était 
pas difficile de trouver des alliés d'un instant. 
Lé roi de Fraiice , appelé par les rebelles , 
parvint à forcer les assiégeans à se retirer, 
après quarante jours de combats '• Cepen- 
dant, les terres d'Eudon et celles du vicomte 
de Porhoét furent ravagées. Le roi Philippe 
courut à quelque autre expédition , et la 
fortune semblait couronner ' les efforts du 
duc de Bretagne , lorsqu'il tomba dans une 
embuscade , ôt fut fait prisoniiier ; mais son 
fils Alain Fergent, ranimant l'ardeur de ses 
chevaliers*, parvint à l'arracher des mains de 
ses ennemis. Cette guerre ne se termina que 
par la mort du comte Eudon. 

Les soldats et les seigneiu*s n'étaient pas 
les seules causes dés malheurs qui pesaient sur 
les peuples de là Bretagne. Les cultivateurs op- 
primés, qui cherchaient vainement un refuge 
au pied des autels, y trouvaient encore des dis- 
sensions ambitieuses , et les princes de l'Église 



• Raoul de Diceto, pag. 487. — Jean Brompton, p. i^^/j, 
Math. Paris, 7. 
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affichaient, avec impunité, le désordre des 
mœurs, la simonie et le mépris des lots divines 
et humaines. On voyait des évéques coinman- 
der les armées, et combattre pour des intérêts 
purement temporels. Us se mariaient, et Tépia- 
copat était transmis comme un héritage à leurs 
enÊms. Le diocèse de Quimpér, durant trois 
générations, avait été successivementgouvemé 
par les membres d'une même descendance dt* 
recte. Les évéques de Nantes, de Vannes et de 
Rennes étaient également mariés, et leurs fem- 
mes allaient de pair avec celles des comtes, 
qu'elles considéraient à peine comme leurs éga- 
les ^ Les prêtres suivaient l'exemple des pré* 
lats* Laplupart entretenaientpubliquement des 
maîtresses. Les moins licencieux étaient mariés; 
leurs femmes prenaient la qualité de prétres- 
ses , et les bénéfices passaient à leurs enfans , 
comme des domaines de famille. Judhaël enfin, 
archevêque de Dol , avait acheté le siège qu'il 
occupait, et venait de doter ses filles des reve- 
nus de l'Église*. Le scandale de ses mœurs, 

» Hist, de Bret. ,-par d'Argentre. — Le Baud. — Hist, 
ecet, et cjV. de Bret. , par donr Moricc. — Dom Ldbfneau. 
* Dom Morice, P« 79 
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son impiété, sa simonie , lui attirèreitt les re- 
montrances et les avis des ministres du Saint- 
Siège^ et enfin l'excommunication; mais les 
ioudres de Rome paruroit impuissans contre 
la iorce de sa volonté , et il continua ses désor- 
dres, ses concussions et ses violences. Le peu- 
ple et la partie saine du clergé se réunirent 
pour le chasser de DoL II se retira an Mont<> 
Saint-Michel, s'y fortifia, fit la guerre aux viU 
lages Yoisios, et se mit enfin sous la protection 
de 6uiUaume-le-Conquérant, qui écrivît en sa 
faveur au pape Grégoire VII *. Le pape donna 
Tarcheveché à Fabbé de Saint^Mekine , Éven , 
et lui conféra 4e Pallium. Quelque ménagement 
qoe le Saînt-Père eût paru mettre dans la con- 
CQSsiou de cette faveur ^ à raison des préten- 
tions de l'archevêque de Tours, l'ancienne 
querelle de la métropole se réveilla. L'aigreur 
s'empara . bientôt des contendans qui ne. gar*»- 
dèrent auoune mesure, et s'accusèrent réci- 
proquement Le pape ordonna la réunion d'un 
concile a Poitiers. Hugues de E^e.le présida. 
L'archevêque de Tours, convaincu de simo- 

' jicies de Bret, , tom. 1, col. 396, 4^^ > 44^ 9 689. 
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nie , fut interdit deses fonctions. L'évêque de 
Rennes ^ accusé d'avoir trempé dans l'assassi- 
nat d'un de ses ennemis, et reçu l'ordination 
^piscopale sans- être même tonsuré, fut égale- 
ment interdit , et sa cause renvoyée au pape ; 
mais on ne le déposa point, parce qu^ il était 
utile à son église » . Jùdhaël , cité , ne comparut 
point, et le siège de Dol fut définitivement dé- 
livré de ce prélat turbulent et sans vergogne. 

La réunion du concile de Poitiers entraîna 
deux synodes, l'uh à Rennes, et l'autre à Nan- 
tes. On arrêta dans l'assemblée de Rennes, 
que tout horhme soumis au^ pénitences de 
l'Église pour un délit quelconque, ne pouvait 
se livrera aucun commerce, ni porter les ar- 
mes, à moins que ce ne fut pour la défense de 
l'Église, de l'État , des pauvres ou de ses amis ^. 
L'assemblée de Nantes, après avoir rappelé les 
membres du clergé à la stricte exécution des 
canons ecclésiastiques , défendit d'ordonner 
les enfans des prêtres aux bénéfices de leurs 
pères, pu d'«n conférer, ainsi que des pré- 

• Hist, eccl, et cw. de Bret.y dom Morice, p. 80. 
'■" »Greg. Vlï, Hh, 7 , cp. 10, -^Chron. de Quimperlé, 
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bendes, par droit de succession. On y parla 
des mauvaises et injustes coutumes, qui tolé- 
raient force mariages au degré prohibé, et qui 
voulaient que, lorsqu'un mari ou une femme 
venaient à mourir, les meubles appartinssent 
aU: prince : coutumes telles, enfin, que le duc de 
Bretagne, lui-même, n'avait pas honte de s'em- 
parer de tout ce que l'on sauvait des vaisseaux 
naufragés sur les côtes. Ces points divers, bien 
entendus et discutés, furent réprouvés par le 
synode, qui prononça sentence d'excommuni- 
cation, et anathème contre ceux qui essaie- 
raient de se prévaloir de ces honteux usages. 
liC pape Honorius II confirma Içs décrets de ce , 
concile 'provincial; mais les ducs de Bretagne 
n'en continuèrent pas moins à s'emparer du 
produit des bris et naufrages. « Rien de, ce 
« qui porte argent ne s'abolit volontiers, dit. 
a un vieux chroniqueur '. » 

• Hist, de Bretagne ,^9X^, d'Argentre, p. 219. 
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LIVRE SIXIÈME. 



Alain Fetgént est vainqueur de GuiHanme^le-Conqueraut. 

i — - Il ^potne sa fille. — Trait de Guillaume II, roi d'An- 
gleterre. — Concile de Qermont ; Croisade. — Robert 
d'Àrbrissel. — Ses disciples. — Vital de Mortain. — 
Exploits de trois chevalière bretons, croisas. — Création 
du Parlement. — Règne de Conan III. — Mœure du 
temps. — Querelle de la métropole de Dol. -^ Eou de 
l'Etoile ; ses miracles. — Sa réponse au pape. — Abai^ 
lard ; sa doctrine ; sa persécution. — Mort de Conan 
HI ; il désavoue s6n £ls Hoël. — Conan IV. 
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Hoël V était niort le lo avril ia84- Alain 
Fe^geût^ Tàîné desesenfans, lui stictéda. De- 

^ Phisieure écrivains ont essayé de donbèr t'explietition 
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puis le décès de la duchesse sa mère, la souve- 
raineté lui appartenait; mais ce fils respec- 
tueux s'était bien gardé d'esn revendiquer la 
jouissance. « En Bretagne, disait-il, un fils 
a obéit toujours à son père, et n'affecte jamais 
«, sur lui de supériorité ^ » 

Alain Fergent rendit les derniers honneurs 
au roi Hpël dans le monastère de Saiute-Croix 
de Quimperlé, et revint k Rennes, où il comp- 
tait se faire couronner. ]\Iais, Geoflroy-le-Bâ- 
tard , son oncle , lui en ferma les portes ; et le 
duc se vit forcé de l'assiéger. Il prit la ville, 
après une résistance assez vive^ et relégua son 

du surnom de Fergent porte par Alain VI. Ils en. ont fait 
Fergan et Fergaimt ^ mots pre'tendus celtiques, qui, selon 
les commentateurs,signifient le moindre ou le petit» J'ai vai- 
nement cherche dans ces expressions un type , une racine 
celtique quelconque ; je ne l'y ai pas trouvée. Il est vrai 
que le mot anglais gaunt se tradui]^ plJlr maigre ^ décharné , 
mais gaunt n'a aucim rapport ^\ec fergent. Il faut se ré- 
soudre à ignorer la valeur de ce surnom, à moins qu'on 
ne suppose que les personnes qui ont vu le sceau d'Alain 
VI ont confondu ^es lettres mal formées, et lu Fergent 
au lieu de Kergent on Kerguen, , Dans le dernier cas , le 
mot signifierait Blanche ville. 

» B. d'Argentré , page 323. 






ET DE GUILLàUME-LE-CONQUÉRANT. Io85. loS 

oncleàQuimper-Corentin, où il mourut peu 
de temps après». 

Suivant la coutume du siècle, les voisins d'A- 
lain VI essafjrèrent son courage. Guillaumé-le- 
Conquéraht renouvela les prétentions léguées 
par Charles- le -Simple à Rollon , et,, sous 
prétexte de recevoir l'hommage qu'il récla- 
mait, il assiégea la ville de Dol, et la somma 
de se rendre. Les citoyens s'y refasèrent ; et 
Guillaume, furieux, jura de ne pas quitter la 
Bretagne, avant de s'être einparé de cette or- 
gueilleuse bicoque, et d'en avoir passé tous les 
hafaitans au fil de'l'épée ^. Il n'ea eut pas la joie 
qu'il se promettait. Alain Fergent réunit des 
braves qui ne redoutaient pas ces invincibles 
Normands , et il se mit en marche pour secou- 
rir les assiégés. Guillaume eut coi^naiçsance de 
ses projets , et se hâta de mettre à prix la levée 
du siège, nonoHllb|pson serment. LesDolôis, 
qui n'avaient aucune nouvelle de leur souve- 
rain, se cotisèren4; et livrèrent à Guillaume une 



' Chron. de Quimperlé et de Redon» — Dom Lobioeau. 
— Dom Morice. 

* Guillaume de Malmesbury . — Orderiç Vitalis, 1. 4. 
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somme considérable ; mais elle ne tarda pas à 
leur être rendue. Alain VI parTÎnt à rejoindre 
l'armée de Guillaume; il l'attaqua, la défit, et 
s'empara de son bagage et de sa tente, où il 
trouva quinze mille livres sterling» < , dont il 
fit distribuer une partie aux Dolois^ en récom- 
pense de leur courage et de leur fidélité. Soit 
que la valeur d'Alain Fergeut eût trouvé grâce 
aux yeux du conquérant , soit qu'il redoutât un 
prince qui s'annonçait à la fois par des vertus 
administratives bi^u rares à cette époque, et 
par de grands talens militaires , Guillaume 
sollicita là paix , offrit son amitié au duc de 
Bretagne, et lui proposa même la main de sa 
fille Constance'. Alain se trouva honoré d'une 
si glorieuse alliance , et les noces furent célé- 
brées à Caén, avec une extrême magnificence. 
La duchesse fit ensuite son entrée en Bretagne, 
aux acclamations du peugkpl|ui regardait cet 
hymen comme un gage de paix et de pros- 
périté* < 

■ Pkis de 800,000 francs à^ notre monnaie; somme 
immense pour cette époque. 

' Chron, de Quimperlé et de Saint- MicheL — DomMo- 
ricê. — D'Argentre, pag. a-aS. 
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Mais les peuples ne font guère que des vœux 
inutiles. La duchesse Constance mourut sans 
enfans, quatre années >près son mariage. Son 
corps, enseveli dan^ une étoffe de laine, et 
renfermé dans un cuir, avec une croix de plomb 
sur laqtielle étaient gravés son noin , ceux de 
son mari et de son père, et la date de sa mort , 
fîit inhumé dans Tabbaye de Saint-Melaine de 
Rennes ' ; et la guerre continua entre le duc et 
les grands de FÉtat. 

Guillaume avait précédé sa fille. Il, laissait 
trois enfans; et par son testament il léguait la 
Normandie à Robert, son fils aîné, PAngle^ 
terre à 6uillaume4e-jRottx, ^on second fils>, et 
cinq mille livres en argent, avec tous ses men* 
bleS) à Henry, le troisième. Les deux aines se 
disputèrent d'abord là couronne d'Angleterre; 
et Robert, dans im grand besoin d'argent, en* 
gagea la propriété du Cotentin à Henry, qui 
lui livra le trésor dont il avait hérité. Bien- 
tôt Robert et Guillaume s'estendirent pour 

« uéctes deBret,j tom. 11, col. 454- — Guill. deMalmes- 
bury. — Relation ifHtnn, 

* Voyez k note A , à la fin du ▼olume. 
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arracher le Cotentin à leur jeune frère. Henry 
essaya d'abord de fortifier Goutances^ Avran-»- 
ches et d'autres places; mais ses partisans ef- 
frayés l'abandonnèrent, et trompé de toutes 
parts, sans argent et sans amis, il se i*éfugia au 
Mont-Saint-Michel, d'où il enyoya demander 
du secours à son beau-frère, Alain VI. Le duc 
de Bretagne^ en ce moment^ était occupé, de la 
guerre que lui avait déclarée Geoffroy , le fils 
aine du comte Eudon , et l'héritier de sa haine. 
Il manquait aussi d'argent ; toutefois , il en 
trouva, en vendant une terre aux moines de 
Quimperlé , pour la somme de mille sous d'of 
et un beau cheval», et il se hâta d'envoyer au 
prince Henry, quelques compagnies d'hommes 
d'armes, qui entrèrent dans le Bessîn et le 
Cotentin, et i-avagèrent cette contrée. La guerre 
prit alors un caractère sérieux. Le roi d'An- 
glçtçrre, Guillaume II, se rertdit en personne 
à l'armée de Robert. Ils assiégèrent le Mont- 
Saint-Michel, et il s'y passa des faits d'armes 
dont on s'entretint long-temps en Normandie^. 

« Hist.eccL et «V. de Bret.y dom Morice> p. 82. 

* Hist. de Bref.f d'Argentre, p. 226.— LeBaud^p* *68. 
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Un jour même, le roi manqua d'être fait pri- 
sonnier. Il s'était aventuré sur la grève, *à mer 
basse ; et , poursuivi par quelques cavaliers en- 
nemis, il, fut si bien chargé, que, malgré son 
adresse et son intrépidité, un coup de lance lé 
porta par terre. Il montra , dans cette extrémi- 
té, d'autant plus d'audacis et de sang-froid, que 
la marée, qui montait, menaçait de le livrer à 
ses adversaires, sans qu'il fut possible de ve- 
nir à son secours. Il se couvrit de la selle de 
son cheval, qui fut tué, et il eut une peine ex- 
trême à se dégager et à fuir. Comme il n'était 
pas convenable de dire qu'un roi d'Angleterre 
avait pris la fuite , les Normands rapportèrent 
que, lorsque Guillaume se vit abattu, et qu'il 
aperçut l'épée prête à lui percer le sein, il s'é- 
cria : « Arrête, soldat, je' suis le roi d'Angle- 
(c terre ; » que cela seul suffit pour effrayer ses 
adversaires, qui lui donnèrent un cheval, et 
voulurent se justifier par leur ignorance, d'a- 
voir osé l'attaquer ; mais que le magnanime 
Guillaume leur dit : « Ne vous excusez pas ' ; 

» Guill. de Malmesburj, 68. — Lingard, Hist, d'AngL^ 
tom. II, p. i35. 
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ff VOUS êtes de braTes et digues cheTalîers ; 
« désormais vous combattrez sous ma ban* 
<i uière. » Les Bretons préteudirent , de leur 
coté, qu'ils avaient eu pitié dW brave; mais 
que s'ils eusseat recounu le roi d'Angleterre , 
ils se seraient bien gardés de perdre l'avantage 
d'une rançon qui les eût enrichis à jamais. £n* 
fin , après quinze jours de siège , l'eau venant 
à manquiçr dans la place, Henrjr fut contraint 
de se rendre. Il remercia les Bretons, qui seuls 
l'avaient généreusement défendu, quand il était 
abandonné de ses sujets et poursuivi par ses 
frères , et il se retira dans le Y exin , suivi d'un 
chapelain , d'un chevalier et de trois écuyers ^. 
Tandis que ces querelles insensées contrit 
huaient au malheur présent des peuples, ils 
étaient encore accablés de maux infinis, ré^ 
sultats de la guerre et de l'imprévoyance de 
l'administration^ Un tremblement de terre 
épouvanta tous les esprits , et leur enleva l'é^ 
nergie nécessaire pour remédier à l'excès de la 
misère publique. On regarda la fip du monde 
comme prochaine ; on se pressa de toutes parts 

Orderic V^tal. , p . 697 . 
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dans les églises ; on fit de riches donations aux 
monastères. Les riches voulaient mourir en 
habit de religion, et leurs femmes sous le voile 
des redoses ^ Les pauvres se privaient de leurs 
dernières ressources pour décorer les autels et 
brûler des cierges. Beaucoup de cultivateurs 
abandonnèrent les travaux de la campagne ; 
et, après un été humide et orageux, le peu de 
semence que l'on avait confié à la terre ayant 
avorté,une disette générale se déclara en Fran- 
ce, en Bretagne, en Angleterre et dans presque 
toute l'Europe. Les couvens avaient de très 
grandes provisions,qu'ilsdistribuèrentd'ab6rd 
avec générosité , ou qu'ils vendirent à des prix 
raisonnables; mais, par prévoyance pour eux- 
mêmes, ils cessèrent bientôt de partage!* leurs 
denrées avec le public , et les familles les plus 
aisées se virent livrées aux horreurs de la fa-, 
mine. tJne maladie contagieuse qui se déclara, 
vint ajoutera ces causes de désespoir : ilfal-* 
lait, comme au temps de David* périr, ou par 
le glaive^ ou par la faim , ou par le fléau de la 
peste. « Que de larmes lurent répandues 1 que 

* Hist, dé Bret.j p» LeBaud, p.^ 179. 
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« de gémissemens s^élevèrent au ciel ! que de 
« lieos brisés sur la terre, doanèrent oais- 
« sance à de grandes et intolérables douleurs ! 
« Quel est le coeur dur, qui, par uo retour sur 
a luirinéme, u^accorderait pas des pleurs à de 
et' telles Calamités ! » 

Biais déjà. Pierre TErmite parcourait toutes 
les provinces d'Italie, d'Allemagne et de France, 
afin de susciter des vengeurs au saint Sépulcre ; 
et le pape Urbain IX avait annoncé la réunion 
d'un concile à Clern\ont. Alain Fergent n'hé-^ 
sita point à prendre la résolution de se croiser ; 
cependant, avant son départ, il voulut con- 
tracter une nouvelle alliance, et donner à sa 
maison d'illustres appuis. Il épousa donc £r- 
mengarde, fille de Foulques Réchin, comte 
d'Angers. Elle était veuve de Guillaume, comte 
de Poitou». 

Le concile de Clermont s'ouvrit sous les aus- 
pices du Saint-Père ; et les prédications du vé- 
nérable ermite fureiit tellement efficaces, qu'un 
grand nombre de rois, de princes, dé sei- 
gneurs, prirent la croix, et se préparèrent à 

» Hist, de Bret., par B. d'Argcntre, p. 226. 



4 



j 



A 



ALAIN IV SE REND EN PALESTINE. IO96. I I 3 

J3asser eu Orient. Alain Fergent partit avecle 
duc de Normandie Robert, lés comtes de Saint- 
Pol , de Flandres, de Clrartres et du Perche. On 
remarquait, parmi les chevaliers bretons dont 
il était accompagné, Raoul de Gaël, comte de 
Moirtfort , et son fils Alain , Conan , fils de 
Geoffroy Botherel et comte de Lamballe , Her- 
vé, fils de Guy-o-Marc'h, comte de Léon, Riou 
de Lohéac, Alain leSénédial, bouteîUer de 
l'archevêque de Dol, et d'autres grands sei- 
gneurs*. Les préparatifs durer Ait près de deux 
années, et, dans cet intervalle, la duchesse 
Ermengarde mit au jour deux enfans, qui furent 
nommés Conan et Geoffroy. • 

Les princes , que les intérêts de la foi con- 
duisaient en Palestine, s'étaient tous réconci- 
liés,avant d'entreprendre ce dangereuxvoyage; 
et la paix qui régna parmi leurs sujets en leur 
absence, permit de réparer une partie des 
maux dont leurs fureurs avaient accablé les 
campagnes^. Mais, tandis que, Véj^e à la 



Baldric, arch. de Dol, liv. 2. — -'Orderic Vitalis. 
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içkaiii , ils affraqphi$ss|ient le saint Sépulcre d& 
la domiqatiop des inûdèles, le zèle ardent de 
Robert d'Arbrijssel combattait en Bretagne S 
avec le glaive de la parole, les dérégie n^ens du ' 

clergé, l'orgueil et l'ambition des grands; et 
le feu de l'amour divin se rallumait dans le 
cœur, des fidèles au flambeau de sa charité 
toute céleste. 

Robert d'Arbrissel, prêtre, fils et petit-fils 
dç prêtres, partagea d'abord les soins du dio- 
îèse de Rennes? avec l'évêque Sylvestre de la 
Guerçbe. Durant quatre années, il s'occupa 
^us, rplâçhe de poursuivre les simoniaquesî, et 
d^ remédier aux 4êsQrdre^ presque incroya- 
bles qa\ s'étaient intrpduits dans l'Église. Son 
zèle lui valut dp non^breux ennemis parmi les 
ecclésiastiques puissans , çt lui attira des per- 
séçqtions, dès que la mort eut frappé S|On pro- 
tecteur ^. Dans Timpossibilité de résister à leurs 
attaqups^ il se retira, suivi d'tms^euli^pmpagnQQ, 
d>n$ lî^ forêt de Craon, située entre la Rfeta- 
gne et l'Aijou. Sa réputation ne lui pernfit pas « 

« P^ie de Robert d'jirbrisselfffirVsiiffih.Bhldnc. ^ 
' Actes de Bret.^ tom. i. col. io3. .% *• 
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iong-tenips de se livrer aux charmes de la so* 
lilude : une foule de-dîsciples se rendît au dé-^ 
sert, vint partager l'esprit de pénitence qui 
l'animait, et imitet ses austéïiités. Le nombre 
de ces sQlttair.es continuant à croître, il se vit 
forcé de les epgager à se répandre dans les tb* 
rets voisines, ce qu'ils 6rent d'al)ord à regret ; 
mais ils mt puren1%ésistef à rautorité de sa 
parole^ et ils reconnurent bientôt que Dieu 
l'avait iospii^, car ils ly^çurenl die riches dona- 
tions , afin de construira des monastères , ^t; ils 
élevèrent des abbayes dans toui les lieux qu'ils 
avaient choisis pour retraite. 

A la plus haute éloquence ^ à l'esprit de per- 
suasion et de charité, k la sagesse de^onseils, 
à l'humilité sans faiblesse Robert joignait en- 
core une santé robuste ^ nécessaire à l'acçom*- 
plissement de ses trav^jtux. Il prêcha devant le 
pape Urbain II, qui déclara que le SaintpEsprit 
lui avait ouvert la bouche % et qui le chargea 
de. piurcourir les campagnes , et d'y distri]}uer 
le pain^de ]^ parole divine. Il le créa, en même 

'. Fies des Saùitf de Bret. , par Albert-le>-Grand. Le 
hienheureux Robert d'ArbrisseL 
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temps, abbé de laRoë ; mais Robert n'accepta 
que momentanément une dignité dont les 
charges . étaient incompatibles avec le* genre 
de vie qu'il avait adopté. Il se mit à prêcher 
au milieu des carrefours et des places; et bien- 
tôt il fut suivi d'une multitude de personnes des 
deux sexes, qui renonçaient à toutes les jouis- 
sances du monde pour dlcouter,«et gagner 
ainsi le Ciel , dont il leur ouvrait les portes. 

Il existait, près de 3iiumur, ude foret dans 
laquelle un brigand avait établi sa demeure , 
et d'où il faisait trembler le& hàbitans des ha*- 
meaux voisins. Il s'appelait Évrauld K La mort 
était le partage assuré de quiconque eût osé 
pénétreMaux environs de son repaire. Robert 
en entendit parler; il|^ntra seul dans la foret , 
le signe de la rédemption à la main , et il s'a- 
vança sans crainte jusqu'auprès d'une source, 
où la fatigue le força de s'arrêter. Il s'endormit 
paisiblement ; et, à son réveil, il vit devant lui, 
noi^sans étonnemelit, un homme qui le regar** 
daitavec attention. Robert pensa d'^orë qu'on 

• 

• f^ies dêS Saints de BreL , par ./ybert-le-Grand. Le 
bienheureux Robert d*ArhrisseL . 
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TaYâit suivi pour le secourir au besoin , et il 
invita cet homme à se retiret». — « Pourquoi 
(c me repousses-tu loin de toi , s'écria Tin-* 
« connu, n'es-tu pas Robert d' Arbrissel ? — 
te Je le suis , répondit le saint missionnaire , et 
« mon devoir ' est de te préserver des dangers 
« que tu cours dans cette foret. ^-^ Des dangers? 
« et ne viens-tu pas les braver toi*«iènie? — 
^ Dieu me défendra , mon fils ; je Veu^ lui rd^ 
NT, mener une brebis égarée ; si je succombe , 
A j e prierai du m oins pour Évr au la, et puisse 
« mon sang racheter le désordre de sa vie aux 
« yeux dé l'éternel rémunérateur ! — Viens , 
K reprit l'inconnu , je te conduirai mot^lnénie 
« à la demeure d'Évrauld. » Robert suivit son 
étrange guide. Après plusieurs détours, celui- 
ci l'introduisit dans une sorte de ft)rteresse^ 
où, toutTà-coup, cinq horribles brigands, le 
regardant comme une proie qu'on leur ame- 
i^ait^ se pr^pitèrent sur lui latiache à là mainl 
«.^JAisérables:, s'écria le conducteur de Robert^ 
«' cjui n'était autre qa'Évrauld lui-mrénïe, iî'est 
« rhomnie.de Dieu, Robert d'Arbrissel! a Les 
malfaiteurs.fnrent saisis d'une telle épouvante, 
qu'ils se jetèrent à ses pieds, et implorèrent 
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son pardon. Le boa Robert ie leur âocorcki de 
grand cœur, les releva ^le& embrassa; et, 
CQU^n^e il$ lui lémoigu^réut un vrai repentir, 
il les affilia ^ur-fle^bbânip à l'ordre qu'il avait 
iHutentipii.delonder.'lLcôbstruisit sa nouvelle 
mai^ort. près de la fbqtaitièoù il avait rënoon- 
tré Évr^uld) et.la:nbiimia Fonèevrauld. Plu^ 
sieijrs richeês seigneuts^ lui firent des donations 
considéra-bles» Xrbfsmiile persohiiesnu moihs, 
parmi lesquell'eB :il S'VijL. trouvait au pins haut 
rang, s'étarent atbrs^ }>lacées mus «sa conduite*. 
Il ^'oceupa d'abord derf femmes, et leur des** 
tina les premières habitations qu'il fit oons* 
truire. Les hofàme^restèrèntà reKèérietir, dans 
des cabales., jusqu'à tie que les bâtimens fus» 
sent achevés. Il voulut que ^ dans son ordre, 
les couvefs de religieux dépendissent absolu* 
ment de Tabbes^é de Foulée vrauld , et qaë les 
moines n'eussent rien en propre ,qti^ ce que 
les religieuses v^drâient bien leurdonner. lU 
ne pouvaient être admis à FonteVrauld que 
par la volonté dé Tabbess^ ; ils devaient en re^ 
ce voir toutes les néeeteités dé la vie S et la re- 

* HM.êcct.'eidw,^ dom Morice, p. 84- 
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garder comme leur mère. Hersende de Cham- 
pagne, comtesse de MpntsoreaU, lut revêtue la 
première de cette dignité if Pétronille de Che- 
millë lui succéda. 

Robert d'ÂrbKssel déploya une véhémehçe 
eitraordinâire ad concile de Poitiers, où cent 
quarante prélats, réunis par les ordres du pape 
Pascal II, fur'ent présidés par deux cardinaux 
légats. ïje duc d'Aquitaine, Guillaume, inspira 
tant de terreur aux évéques et aux abbés qui 
4:om{i^ôsaient cette assemblée, où il s'agissait die 
fiilminier des anathèmes contre des mariages 
incestuetlx, que la plupart prirent la fuite. Ro- 
bert, resté Àeul avec Tabbé bernard dé Tyron, 
montra une ifaébranlable, résolution; il ranima 
le bdurage des légats; et l'excommunication 
flit prononcée contre le roi Philippe l^ ». Tou- 
tefois, le zèle dé Robert d'Arbrissel n'obtint pas 
l'as^entihient général , et de graves préventions 
s'élevèrent contre lui. Marbode, évêque de 
Rennes, lui reprocha vivement d'avoir quitté 
son état de chanoine régulier pour rechercher 
la 'société des femmes, et de se faire accompa- 

* yie de saint Bernard de Tyron. 
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gner par celles qui semblaient totalement per« 
dues de réputation. Quelques unes accou- 
chaient à sa suite, et l'espèce de camp qu'habi- 
taient ses prosélytes^ retentissait du cri des 
enfans nouveau-nés K Or, Marbode était un 
prélat vigilant, charitable, éloquent, de^mœurs 
pures, et on le nommait alors un puits de 
science. L'abbé de Vendôme, Geoffroy, alla 
plus loin, encore dans ses accusations,. et il 
crut qu'il était de la charité chrétienne d'aver- 
tir Robert d'Arbrissel, par une lettre publique, 
du scandale que causaient ses actions. Il lui^fit 
les mêmes reproches que l'on faisait aux dia- 
cres de Carthage du t^mps de saint Cyprien, et 
le pria de réfléchir que si son zèle et ses austé- 
rités ne lui laissaient entrevoir aucun mal dans 
une familiarité sans bornes, il n'en était pas de 
même des personnes du monde, qui jugeaient 
beaucoup plus^par l'extérieur que par les inten- 
tions. Il était constant d'ailleurs qu'il ne traitait 
les jeunes femmes qu'avec une extrême dou- 
ceur et une déférence déplacée, tandis qu'il 



• Lettre de Marbode à Robert, — Actes de Bret, , toni. t, 
€oL 499. 
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maltraitait les autres de paroles et d'effets^ sans 
miséricorde et modération ^ 

Robert se justifia sans doute près de Tévêque 
Marbode et de Tabbé de y^ndome* Le nombre 
de ses disciples des deux sçxes augmenta^ et, 
ayant sa mort, oncomptait trente maisons opur 
lentes de son oiHre. On remarquait parmi ses 
principaux imitateurs Bernard de Tyron , Vi- 
tal de Mortain,.Raoul delà Fustaie, Robertde 
Locrenan , AUeaume d'Estival , Giraud de Sales, 
Engelger =»; et parmi ses sectatriçes, la bielle 
comtesse Bertrude qui, du yivapt de son mari, 
le comte d'Anjou, avait épousé Philippe I«, jroi 
de France. Ermengarde, ducbessie de Bretagne^ 
allait souvent écouter ses prédications, 

Alain Fergent revit sa patrie^ aprèssix années, 
avec le petit nombre de croisés qu'avait épar- 
gnés le fer des Sarrasins. Indépendamment du 
nombre de combats particuliers où sa. valeur 
s'était montrée , il avait partagé les^ dangers de 

* Manuscrit de Sainte^Croix de Florence, — Aetes de 
Vahhaye de la Couture, 

» Notes sur Thist, eccï, et çw, de Bret.y par Dom Morice;, 
atliihuéeâ^ à Tabbé GaUet j 5a et 53 , col. 988 , 989 , 99a 
et 991. 
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trois grandes batailles, et il était entré l'un des 
premiers dans la ville de Jérusalem prise d'as- 
saut ^ des beaux faits d'armeis firent long-tempâ 
l'entretien et l'admiration dé ses sujets, qui le 
reçurent avec joie. Il ne s'étohnâ point de l'au- 
torité que le clergé avait aciquise en son ab- 
sence» Il y donna même son approbation , con- 
firma les donations que la duchesse avait faites ^, 
et âe Kvra tout entier à âè pieuses pensées et à 
de saink:es oeuvres. Son frère Mathias , comte de 
îTantes, eut le malheur de ne pas l'ituiter; il op- 
prima l'Église, que sa naissance lui comman- 
dait de protéger, et une mort subite mit fin à 
ses violences. La plupart des courtisans qui 
l'avaient Séduit éprouvèrent le même sort , et 
l'on vit bien que cet événement ét^it une pu- 
nition de Dieu 3. 

Robert^ duc de Normandie, avait également 
encouru la colère célestte. Le désir d'occuper le 
trône d'Angleterre apreis la mort de Gùillautnè- 

* Guillaume de Tjr. 

* jictes de Bret.j tom. i, p. bofj. 

^ Hist, eccl. et cw. , Dom Môrice, p. 84- — Chron, de 
Nantes et de Quimperlé, 
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le^Roux, son père, pi:évalût sur Tofâte de la 
couroniMe de Jérusalem ; ebDieli le ptiuit d'avoir 
refusé de iainis travaux pouir se li vri^r, en Eu- 
rope, à la f)âtiBS»e et à U volupté. Un Tëpos 
étek^nel darnube prisoki fât SOÂ bhlitihiehteti 
eémomde; et Ids sujets du dud d&Bk*eÙgnè s^ 
vii^ent d^instfutnebs passifs à la justice du ciel ^ . 
Le retour d'Alaiu tergertt et de Robert, de- 
vint don^ un nouveau Sigiial de gtiéi^r^ j3bur 
1^ Bretons, qtie six aïknéës de paix avaient 
Isimiliarisés avec le bonheur dbihestilqùe, et qui 
commençaient à goùttet lès bienfeits d'une àd- 
midislrs^tioti^ moihs Oppressive. Robert,appre- 
hant que son frère Hékjty s'était enipàté de la 
couronne d'Angleterre^ lé fit sommer de la lui 
rendre, et sur son refus, les hostilités commen- 
cèrent, Hénfy poursuivit en îJormàndie le 
comité de Mortaib et le îcionite dé SéllésÉile,qui 
S'étatenfc déckréis partisans de Robert, en An- 
gleterre. Il réclama l'assistance d'Alain Fergent, 
son' ancien compagnon d'armes; et le duc de 
Bretagne, qui l'avait toujours aimé, se hâta de 
lui envoyer une bonne troupe de cavalerie, à 

' Hisi. de Bret,, par Le Baud , p. 171 etsuiv. 
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Taide de laquelle il inît le siège devant 
bray . Ce siège fut Yigoareosenient poussé , et 
le roi d'Aogleterre, qui estimait fort les Bretons 
depuis le service qu'il en avait tiré au mont 
Saint-Michel, leur ccmfia sa garde personnelle ^« 
Le duc de Normandie accourut au secours des 
comtes de Bellesme et de Mortain, renfisrmés 
dans Tinchebray, et il dépêcha un hérautà 
celui qui usurpait, suivant lui, le titre de rot 
d'Angleterre, contre tout droit et raison,. afin 
de lui proposer une bataille. Henry n'avait pas, 
comme son firèrey donné des preuves d'une 
valeur éclatante aux yeux de l'Europe et de 
l'Asie , mais il ;ne manquait pas de bravoure , et 
il se prépara au combat ^. 

Ce fut en vain que l'un des plus fameux 
disciples de Robert d'Arbrissel, Vital de Mor- 
tain. Termite de la forint de Fougères, entre- 
prit de réconcilier les deux frè^s ^. U parut 
devant le roi Henry, vêtu de grosse bure, la 

* Orderic Vital., liv. ii. 

» Hist.dc Bret,, d'Argenlre, pag. 228. 

^ Hisi. eccL et cw. de Bret., dom Morice, page 86. — 
F'îe du Bienheureux Vital de Mortain. 
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tête couverte de cendres, ceint d'une corde et 
les pieds nus : « O roi, lui dit-il ^ considère Té* 
« norinité de l'action que tu vas commettre. 
« C'est ton frère que tu vas combattre; et quel 
« frère! encore tout couvert du sang des idfi- 
rt-dèles, rayonnant encore de l'éclat de la cou- 
« ronne de Jérusalem , qu'il a répudiée sans 
(€ doute, mais dont les émanations saintes ont 
« laissé leurs traces glorieuses sur son front 
« Ne orains-tu pas que, de chacune des plaies 
« dont il porte les cicatrices, et qu'il reçut 
« pour Jésus-Christ, il ne s'élève un glaive de 
« feu, qui vienne te confondre avec Abiron et 
a Dathan. Souviens-toi de la prophétie de Mer- 
ce lin >,* et tremble pour ta postérité! » 

Henry surpris, mais non persuadé, proposa 
des conditions inacceptables. L'ermite fut 
chargé de les faire connaître à Robert. Il vou- 
lut d'abordbaiser ces pieds qui avaient marcné 
sur le pavé du saint Sépulcre, ces ïnains qui 
avaient eu le bonheur de toucher la vraie Croix, 
puis il*ajouta : « N'es-tu pas satisfait des royau- 
« mes que Jésus-Christ te réserve parmi ses ^ 

... ' 

• Voyez la note 6, à la fin du volume. 






1216 CAPTIVITÉ DE ROBERT 

« élus? Cbacune des gouttes du sang que tu 
« yers£|s pour la foi , est recueillie dans le ciel, 
« ^ te prépare une couronne impérissable. 
« Des biens infinis t'attendent; ^t si tes fautes 
« lurent inscrites sur les colonnes éternelles 
«c du palai^ de Dieu, les larmes de joie des an-* 
« ges les; ont effacées , quand ton glaire déroba 
<£ le tombeau de son fils à la souillure des infi- 
« dc)çs., p^rdonuç à ton frère, et reçois ce 
<K qu'il cop$wt à te céder. Une récompense 
« sans limites t'est destinée dans un monde 
« meilleur. » 

Robert, ébranlé, balança un moment. Les 
propositions de Henry flattaient le besoin de 
repos que lui laissaient de longues fatigues ; 
mais il consulta son conseil, dont les membres 
se récrièrent unanimement contre l'injustice 
de Henry, qui exigeait que Robert se déclarât 
vaincu, he duc de Normandie s'en référa au 
sort d'une bataille ; et Termite se retira dans 
la forêt de Fougères-, où il se mit en prières 
pour ces furieux. * 

La bataille eut lieu en effet, et Ton s'attaqua 
de part et d'autre avec acharnement. La plu- 
part des chevaliers quittèrent leurs montures, 
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afin de combattre de pied ferme >. Les premiers 
mouvemeiis semblèrent favorables au duc de 
Norqmndie , et le déso^rdre s'emparait déjà de 
l'armée royale ^ Iprsque les Bretons, comman* 
dés par le comte dvi Manst, sabordèrent en flanc 
les troupes de^Robert^ firent des prodiges d^ 
valeur,et prirent le comte de Mortain ^. l^e duc 
de Normandie tomba également en leur, pou-r 
voir, ainsi que le comte d'Estouteyille et Gmlr 
laume c|e Ferrières. Le cpmte de Belle^me par- 
yiqt h s'échapper. Pçpdaqt quelques jours , on 
traita Finfortupé Robert avec assez d'égards , 
afin d'obtenir de ses ofi^iers la reddition des 
places qu'il leur avait confiées ; mais aussitôt 
qqe sa, présence ^ut cessé d'être utile, son frère 
le fit partir popr l'Angleterre, et le tint enfermé 
jusqu'à s^ipoTt^. 

Les Bretons vécurent en paix après cette ex* 

■ 

' Cet,tc ix^éthode p'avait pas f tç pratiquée jasqu'à ce j our . 
Mais elle devint par la suite d'un usage assez général ; car 
un chevalier renversé était retenu par le poids de ses ar- 
mes, et, ne pouvant se relever, il se trouvait À la merei des 
soldats, qui Tégorgaient sans danger. 

^ Hatkieu Paris. — GuiUaumt de Juaiièges. 

3 Hisi. étAngUt. , par Lîngard , tom. u, p. 187. 
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péditionr qui les couvrit de gloire. Toutes les 
pensées d'Alain se portèrent vers la prospérité 
de ses peuples, la justice et la religion. U cons- 
truisit le château de Biain , comj^ia les églises 
de bienfaits % et ne manqua jamais d'assistée 
auic diverses assemblées du cl^rçé, qui se tin- 
rent dans ses états. Il maria son fils aîné, Co- 
nan, à la belle Mathilde, fille du roi d'Angle- 
terre, et contribua, par ses sages conseils, à la 
conclusion d'im traité de paix entre Henry et 
le roi de France Louis-le-Gros K Ce qu'il y eut 
de bizarre, c'est que, par ce traité, daté de Gi- 
sors, en 1 1 13, le roi de France céda la Breta- 
gne au roi d'Angleterre, en toute propriété. Le 
duc de Bretagne ne s'en émut en aucune fa- 
çon, il était alors accablé d'une maladie grave, 
durant laquelle il fit vœu de quitter le monde , 
et de se retirer dans un monastère^. Quand il 
eut recouvré la santé, il convoqua ses barons, 
ses évêques, ses fils Conan et Geoffroy, Er- 
mengarde, sa femme, et Mathilde, épouse de 

• Act. de Bret.f t. i, col. 4^1 > 5i5, 5i6. 

** Orderic Vilalis , liy. l'i. — Guill. de Jnmièges. 

3 j4ct. de Bre/., tom. i, «ol. 5^6. 
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Conaii, et remit en leur présence, et <îe leur 
assentiment, Je gouvernement de ses états et 
toute sa puisstfk:e au prince Conan, son fils 
amé. Il se retira ensuite^ l'abbaye de Redon, 
où, quoiqu'il prît la qualité de tnoine, il n'en 
conserva pas moins un grand nombre d'offi- 
ciers et de domestiques pour le servir. L'abbaye 
fqt dotée d'un revenu considérable, afin de sub- 
venir à sa dépensé, 

La duchesse Ermengarde , touchée d'un si 
bel exemple, voulut entrer aussi dans les voies 
du salut, et se mit sous la tïirection d^e Robert 
d'x^rbrissel, qui déclara bientôt que, de toutes 
ses disciples, elle était la plus parfaite. Elle prit 
à Fontevrauld la qualité de simple religieuse; 
mais elle se lassa de cette vie sédentaire, et se 
retira près de son fils le duc de Bretagne. 

Toute la famille d'Alain semblait partager le 
sentitnent d'enthousiasmé religieux, qui le por- 
tait à renoncer à sa couronne. Son second fils, 
Geoffroy-le-Roux, prit la croix, et, suivi d'une 
troupe de chevaliers, vola au secours du roi de 
Jérusalem, Baudouin, que les Sarrazins avaient 
réduit aux dernières extrémités. Il combattit 
ensuite dans l'armée de Roger, souverain d'An- 

II. 9 
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XioCh^p et CQQtribua aux succès que ce prince 
obtint contre les Turcs; mais \l mourut à Jé^ 
rusalem, encore dans la fleujtt^e son âge, et 
laissa des regrets universels '.^rois chevaliers 
bretons, qui Tavaiept accompagné, $e rendis 
^'pnt célèbres par des aventures périlleuses : 
c'étaient Guy-o-lVïarc'h, fils du comte de Léon, 
JRivaU.oQi ^ire de Din^n, (et Gervais, fils d'Ay- 
mon , sire de Dol. Ces trois preuît devinrent 
prisonnier^ du sultan B^^laddin, livec le roi 
Baudouiu, le çonite d'|)dessét ^osseliq, etd'au^ 
t^es pi9ieyalier$* Après un an de prison, ils par- 
yî^prept h brider leur$ chaînes , se défirent de 
leurs gardes^ et s'emparèrent d'une citadelle , 
on les femmes de 3aaladdin étaient renfer- 
jfP^^s.Hifit mois d'une défense qui tient du pro- 
dige, avaient fait connaître leur valeur aux 
Mifsul^ans ; e^, comiuQ ils ne ma^qiiaient pas 
de vivres, il? pouvaient attendre qju'un heu.'^ 
reox hasard les délivrât, lorsqu'ils imagipè^ 
reqt d'obtenir leur liberté , en restituant gé^ 
né^eusement ses femmes au sultan. Les troi^ 



» GuiUâUine de Tyt, iiv. tt. — fHst. dé Bref., Le Baud^ 
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dieraliers bretom forent dK>îms pour accom- 
pagoer le harem^ qiie Ton renvoya sciiis Tes^ 
eorte des eunuques. Les femmes furent corn- 
blées d'égards , et platées dans des litières fer*- 
niées« On leur rendit même 1^ trésors qu elles 
réclamèrent. Mais Baaladdin ne comprit pas ^ 
ou ne voulut pas comprendre, la courtoisie des 
chevaliers^ mille fois plus digne d'éloges que 
celle de Scipion et sa continence; il les menaça 
delà mort, et se contenta cependâint de les 
faire jeler dans un cachot; puis il les vendit 
comme esclaves, à Kelil, roi des Khourdes^ 
Kelil les garda neuf mois, et les donna au kha*- 
life de Bagdad; ce prince en fit présent au sou-* 
dan d'Egypte, qui leur rendit Ih li\>erté sans 
condition. Les chevaliers bretons, touchés de 
cette itiagnatiimité , se vouèrent^ pendant 
trois ans , au service du Soudan ; ils combatti-* 
rent ses ennetnis ^ eurent le bonheur de déjouer 
un complot du Vieux de la montagne^ et mirent 
en fuite des hordes d'Arabes, qui «'étaient réu- 
nies pour attaquer le grande Caire. Les tî^otS" 
preux revinrent à Antioche, comblés d'hon- 
neurs et de richesses ". 

' Guill. de Tyr , liv. i a . — Orderic Vitalis , liv. 2 '. 
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^ La détermination d'Alain Fergeiit fut géité^ 
ralement blâmée (Je ses peuples. C'était un 
homme d'un grand sens, et aussi sage admi- 
nistrateur qu'on pouvai^l'attendre d'un prince 
à cette époque. Là justice, jusqu'à lui, s'était 
rendue sans règle certaine , sans formé déter- 
minée '.* Afin d'y mettre ordre , il publia des 
lois et des ordonnances. Il établit le siège de 
la justice à Rei\nes, composa son tribunal des 
hommes les plus instruits dans la connaissance 
des anciennes coutumes; mit à leur tète un sé- 
néchal; et voulut que^ toutes les sentences ren- 
dues par les juges particuliers des comtés et 
baronuies, ressortissent à la sénécjbiaussée de 
Rennes, qui prononçait, dans les formes les 
plus simples, le bien ou le mal jugé. Nantes 
eut un tribunal semblable , pour l'étendue de 
son comté. On n'était pas alors dans l'usage 
d'en appeler d'une juridiction à une autre; et, 
dans les premiers momens de' Mur création ^ 
les sénéchaux jugèrent en dernier refssort suî* 
leis appels ou coi^edits qui leur venaient des 
sièges inférieurs. Mais le duc pensa bientôt 

* hisi. de Bf€(.j Bcrt. d'Argentre , pag.sao et suiv. 



DES APPELS JUOiCf AIRES. I.Il3. Ïv33 

qu'il serait convenable qu'un conseil pronon- 
çât sur l'appel qui pourrait être fait des cau^ 
ses décidées par les tribunaux de Rennes et 
de Nantes. Ilcréa^.en conséquence, un parler 
ment pour en connaître. Cette; assemblée, qui 
devait évoquer à elle toutes les causes, de quel- 
que nature qu'elles fussent, n'était qu'une içom- 
pagnie de gen^, de tous états, qui se réu« 
nissait qu^nd le duc le jugeait à propps, et 
par commission spéciale émapée de son auto- 
rité. Le dt|c y mandait des hommes de marque, 
des magistrats « les officiers du pays, les juges 
et procureurs des justices ordinaires, sans qu'il 
y eût des conseillers en titre , sans qu'aucun 
des élus pût se prévaloir d'avoir été uue fois 
appelé à ce parlement, pour s'y représenter de 
nouveau. Avet le temps, toutefois, il créa un 
pi^side^nt pour diriger les assises en l'absence 
du chancelier, et un maître des requêtes. Com- 
me cette compagnie ne se rassemblait que pour 
huit ou dix jours, et qu'elfe connaissait de 
touteis l^s causes, elle se trouva promptement 
surchargée d'affaires. Alain voulut donc qu'elle 
tlut iine a^utre séance, ou conseil que l'on 
nQipnfa des assignances,,pHrce qu'il avait lieu à 



l34 ORlOINi: ' ' 

certain jour assigné. Ce conseil statuait sur 
les interlocutoires' qui enipécbaieot les juge» 
métis, ou qui préjudiciaient au principal. On 
ne pouvait appeler k personne de 6é parlement^ 
qui représentait la sagesse et la volonté du 
duc de -Bretagne, et qu'il présidait ordinaire^ 
ment lui-même. Dans ce cas, il y mettait une 
pompe remarquable. Le duc s'asseyait d'abord, 
couvert de ses vêteniens royaui; à $a droite, 
mais un peu plus bas, étaient placés le comte 
dé Nantes, Geoffroy, comte de Pénthièvte , et 
son frère Etienne, princes du sang ; aux pieds 
du duc , le chancelier; au côté droit du chari^ 
cîeliér, te aire de Gûémené tenant un coussin 
de drap d*or, sur lequel était une couronne à 
hauts fleuroiis cPor; du côté gauche, le sieur 
de Blossàc, grantl^écuyer' , portant l'épée. 
Après lés seigneurs du $ang venaient Tarche-^ 
véque deDol, Bkldric; les évèques de Renneà, 
Nantes , Saint-TVIalo , Quimper, Vannes, Saint* 
Brieuc, Léon et Tréguièr; puis lés àbbés , aii 
nonïbre de trente. A la gauche du duc étaient 
placés les neuf barons ^ de Bretagne; d'Avau*- 
goiir, de Léon, de' Vitré; dé f\î>Ugètîés,'^ 
Châteaubrierit, dé RiMé^V d^^^cetiis; de lâ^<!>- 
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clie^Betnârd, de Lauva\ix. iJes chevaliers ban« 
i>€cet8 siégeaient après eiix , en fece des érê*- 
ques et des abbés, puis les 5énéohau3( de Ren* 
nés et de Nantes , un pi^ésident et quatre maî- 
tres des comptes ^ 

Telle ,fut l'institution d' Alain Fergent. Non 
qu'elle eût eh effet commencé sous soti règne ; 
elle existait, à quelques modifications près^, 
avant l'invasion des Normands ; mais elle était, 
depuis Ipng-temps, tombée en désuétude. 
C'eât l'origine des célèbres États de Bretagne; 

Le prince Couan, chargé du gouvernement 
qu^ venait de lui remettre sofi père, conduisit 
quelques b^taiUops auxiliaires M toi d'Angle- 
terre,. attaqué, dans son duché de Normandie, 
par le roi de France Louis*le--Gi*o$ , le comte 
d'Anjou et lé comte dû Flandres. Hugues Bo*- 
tberél blessa si grièvement ce dernier d'un 
coup de lance , qu'il en rnoxirut peu de jours 
après ^ et Raoul de Gaël se distingua par dés 
attiôns si brillantes, que le roi d^Angleferre 
lui restit(ià Ig terre % Bfetueil, que la confis-^ 



, « /^/ina/. 4e J^rc$.i jpi* Alain. Bouchard,! fewHs*'teJ«j> 
verso . 



\ 



T 



l36 GCEARE .DE l'aBBÉ OE BIDON 

cation lui avait çnlevée ^ Le pape Calixte II se 
rendit à Gisors , etil eut le bonheur de termi-^ 
ner cette guerre sans motif. . ^ 

Le duc de Bretagne était revenu depuis long- 
temps dans ses États, où deux puissantes ab» 
bayes se combattaient pour la propriété de 
Bellë-Isle, par les armes spirituelles et par le 
glaive. Le comte de Cornouàille, Alain Cai- 
grïart, en avait fait présent aux moines de 
Quimperlé. Les moines de Redon, qui s'en di- 
saient seigneurs, pensèrent que le duc de Bre- 
tagne appuierait leurs prétentions, en consi- 
dération de son père, retiré dans leur couvent. 
La chasse aux lapins était le principal produit 
de cette terre. L'a'bbé de Quimperlé Favait af- 
fermée à raison de douze cents lapins par an. 
On en jetait les peaux, et Ton salait la chair, qui 
se vendait un denier la pièce>^. Le duc de Bre- 
tagne envoya des gens de guerre à Belle-Isle ^ 
en chassa les moines, de Quimperlé, qui la 
gardaient . les armes à la main, et mit à leur 
place des moines de Red^. Le légat ^M* pape 

* Guillaume de Jumièges. — Sugçr. 

* Environ cinq sous. — AAal, de Bret. , par Alain 
Bouchard. 
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prit parti pour l'abbaye de Quinipérié^ et me- 
naça l'abbé de Redon des foudres de l'Église , 
si, dans un court délai y Belle^uie n'était. resti- 
tuée à son confrère. Les belUc|iiti||; cénobites 
de Redon dédaignèrent les ordres aU légat, qui 
jeta l'interdit sur toutes les églises de sa dé- 
pendance ^ L.a querelle devint plus i^aveainiée 
que jarïiaÎÂ. Les paysans de Cornôuailleetoeux 
du territoire de Rennes se réunirent ;.«t se bat- 
tirent en plusieurs rencontres avec achai*ne- 
ment» X»e jJape écrivit au: duc- de Bretagne et à 
la duchesse Ermengarde, Les.évèques se: mê- 
lèrent de la discussion. Pi^iix conciles ^ ^eux 
d!Angouléme et de Reims , s'en occuptèrçnt se- 
rif^qseiafient li'abbé de .Redon aima mietix 
pefdre;l!usage, des ssicremen^» qu^ .de satisifilire 
aux jugemfsns pr^j^naaoés^ contre lui. Les ré- 
sultats) de L'Interdit réduisirent Ifis campagnes 
au désespoir,; on ne. baptisait plus;,les enfans, 
on ne mariait plûs^ on n'enterrait plus les morts; 
et le tout, pour deç lapins! Cette giierre mona- 
cale se res&ouvela souvent durant l'espace de 
cent quarante ans, et les ducs de Bretagne eu- 






' Bist. eccL et oit>* de Prêt.-, dom Monce, p. 89. 
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rent plus d'une occasion de gëmir de l'excès^ 
d'autorité ^fils avaient laissé prendre à queU 
qoes maisons religieuses. 

Alain FergrÀ mourut en Tannée il 19, et 
le clergé lui reudit des hotmeurs extraordi- 
naires, afin de le récompenser du sacrifice 
qu'il avait fait à Dieu '. Son fils aîné , qui gou- 
vernait l'État depuis près de six ans, se fit alorf 
couronner sous le titre de Conan III , et , par 
tendresse pour sa mère , il prit le surnom d'Er- 
mengard; miâis le peuple ne l'appelai que Co^ 
nan-le-Gros, comme le roi Louis, régnant alors 
en France. Le roi d'Angleterre, Henry, faisait, 
en ce moment , la gnerre à cette puissance^ qui 
prenait le parti de Guillaume, duc de NoHnart- 
die, fils de l'infortuné Robert, mort dans les 
prisons de son frwt>-'H <ji i> y ^fe>mnia Conan de 
venir à son aide; mais les Bretons commet 
çaient k se lasser de l'alliancis des>Anglais, qui 
peut-être ne déguisaient pas Suffisamment leurs 
vues ultérieures sur cette naticii *. Loin de ré-^ 



• Hist. eccl. et aV.^^re/. , par dom Morice, pag. 90 
— Chron, de Nantes, -^-l^e Baud. 



Hist, de Bref. , d'Argentrë, p. i3't. 
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pondre aux dannan<te6 de $on beau^père , Co-* 
lîan conduisit ses troupes au toi de France, 
alors occupé à Repousser Fempereur^ d'Aliema* 
gne, qui, lui^^néme, avait épotisé une fille du roî 
d'Angleterre. Le duc de Bretagne était k la tête 
de dix mille hommes; tl n'arrtira pas asses tôt 
pour prendre parr à la défaite du prince alle- 
mand; mais, il la prière de Louis-ïe-Gros , il 
èombattit te comte de Glérmotit, doht les vio- 
lences avâiefiit forcé Tév^que et son dergé d'à- 
l^^hdonuer leur diocèse^. GoiYàh prit la ville et 
le château, les femit à Tévequë, teçut les ser- 
mens du vaincti , eminena des otttges garans de 
ses promesses^, et plut ^tellement au comte de 
Gtermont pHfr -4a' Idyaqté, que, cinq annéei 
aptfej^lofsqué^ee cortite se révoltla de nouveau 
eoAtrele roi de France ^ il acceptÉr la médiation 
dttduc de<8t*etâgne, afiti d^&rrêtferune inutile 
effdsion de Àang. ' , 

La puissance de Loiiis-le-Oros sf augmentait, 
à cette époque, de toikes les 'forces que l'af- 
fratichissenient des communes mettait à sa dii- 

position: Brice , Tévêque de Nantes, ne réflé* 

II" 

' Suger, in Chron. " ' ' 



]4o MOEURS 

chit Duliement aui^ résultats de cette ^ande 
ihesure qui devait porter un joi^ des fruits si 
remarquabies , et que l'on peut considérer 
comme le germe de la civilisation française; 
mais; sans examiner quels droits le roi Louis 
pQUvaitMvoir sur son église ,:il imagina que, 
SOU5 cette ^protection, il jouirait, sans rrouble^ 
de. la totalité du produit de ses biens. Il alla 
donc le trouver, lui parla de la faveur dont 
Clovis^ Çlotaire et Cbatrlemagneia valent honoré 
l'église de Nantes, et le pria; de lui accorder la 
mém^ grâces II n'oublia, dans $on exposé, 
que la longue po^^ession des ducs d^ Bretagne» 
et le fçx te des traités qui la reconnaissaient. 
Loui&ile-Gros pensa qu'une proposition qoi 
pouvait un jour lui donner des droits l'éels 
sur le comté de Nantes , était trop avantageuse 
pour la repousser : il confirma donc l'église de 
Nantes dans la jouissance de tous ses biens , 
et la déclara quitte de tout autre service que 
de celui des rois de France. Il en arri^ ce 
qpi doit constamment arriver; c'est quela po* 
pulation nantaise, en cherchant à se s^ajrOis* 

' Act^ de Brei,^ tom. i, col. 547* 
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de la nation dont elle était partie intégrante.par 
la parenté des familles, les mœurs, les coutu- 
mes, les intérêts, n'embrassa qu'une idée chi- 
mérique de bonheur, et se donna deux maîtres 
au lieu d'un^ 

Quelques uns des seigneurs , appaavris par 
les guerres domestiques et les voyages en Pa- 
lestine , étaient devenus de véritablei^ bri- 
gands, qui n'usaient d'autre ressource , pour 
s'enrichir, que de pénétrer, à main armée, sur 
les terres de leurs voisins, de piller les paysans, 
et d'imposer des contributions sur les trafi- 
cans que la nécessité du commercé obligeait à 
suivre les chemins qui passaient près de leurs 
châteaux. Les autres regardaient leurs vas- 
saux comme des esclaves. Us les surchargeaient 
de corvées, de devoirs humilians , de tabies 
ruineuses, de-confiscations arbitraires. Les ha-* 
bit^QS des villes, i^u bourgeois, étaient sou* 
mis à des droits d'entrée et de marché, à des 
tailles de toute nature^ selon le bon youloir du 
seigneur, qui, de plus, quand il entrait dans 
la ville , se fiiisak loger, nourrir et défrayer , 

* Hist. ecel, ei fiw, de Bret*, par dom Morice^ P- 9^ • 
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lui, M^ geos et leur suite. Alors les |>rovi$ioo5| 
les meubles , les chevaux , le$ voitures i 
tout était pillé , détruit , jsnlevé ; un iuceu-» 
di€^ n'eût pas amené plus 4e malheur, et la 
plainte même était interdite. Les princes dér 
signaient, dans chaque cité, une maison qu'ils 
nommaient une mangerie , où leurs envoyés , 
leurs pffîciers, leurs commensaux , étaient re^ 
çus et traités avec autant dç lu^e let d'appa-* 
rat qu^eux-mémes. Les citoyens aisées élaîenl 
réduits à solliciter, ppur leurs enfaos, la per-« 
mission d'apprendre à lir^ 4A à écrire. Ou 
leur interdirait tout commerce , toute in-« 
du^trie, à moins que le seigneur n'y fût ia^ 
téressé. Dans la plupart des fiefe, ^^ vas*- 
saux ne pouvaient disposer de leurs biens; 
l'autoridation du seigneur leur était nécessaire 
pour se mariisr, pour se faire moine , pom; 
voyager, pour s'établir on pays étranger; :e4 
b^ils mouraient hors du fief, leurs famille» 
étaient déshéritées. Beaucoup d'enti!'eux ven-i 
daient au seigneur le reste de leur, liberté , 
parce qu'ils espéraient bien plus de sa géoéro*^t 
site que du produit précaire de leurs travaux 
Les barons rendaient k leurs vassaux une just 



tice fondée siir leurs préjugés ou leur caprice : 
usant à volonté du droit de vie et de mort , 
tf coudanniant le malin, exécutant raprès-di* 
a née, » et cédant à de barbares substituts ce 
pouvoir oppressif, à prix d'argent K 

Outre le$ possesseurs de fiefs et les bour^ 
gepis , il existait une classe intermédiaire de 
nobles^ qui jouissaient de quelque privilèges, 
cpmnie^de ne payer aucune taillé pour les; 
bi^ns qu'il$ cultivaient eux-mêmes , et de n'é* 
tre soumis à aucune taxe pour la vente de 
leurs denrées ^t Tacbat d'objçte à leur usage 
personnel ; mais ils étaient assimilés aux rotu- 
riers, s'ils achetaient pour revi^ndr^. Ces no<- 
blés pauvret entraient généralement au ser<- 
vice des grands seigneurs., et flattaient leur 
avarice et leurs passioQS> 

1.168 rois et les ducs souverains n'eussent ja<* 
mais résisté à la puissance féodale « si , parmi 
les drpits qui liaient le vassal au seigneur, 
celui dp service militaire n'eût été réglé d0 
telle façon , qu'on ne pouvait l'exiger que des 
vassaux qui relevaient du fief même, eti raison 

• 'Hevip; Dr«ii pttèiic de Bret.,efmf. ^. 



h. 



\\ 



1 



l44 MOEURS F^DALES. 

duquel on avait la guerre; tous les autres étaient 
autorisés à s'y refuser. Le temps du service , 
en outre, ne durait , selon les fiefs, que vingt- 
quatre, quarante, ou soixante jours; et, de 
plus, le seigneur n'avait de pouvoir que sur 
ses vassaux immédiats. Les rois seuls, ou ducs 
souverains , faisaient prendre les armes à tous 

(leurs grands vassaux , quand il s'agissait de 
l'intérêt général de l'État; et, qiloiqlie cette 
prérogative leur manquât lorsque leurs démê- 
lés ne concernaient que des fiefs particuliers , 
ils avaient assez de politique et d'adresse pour 
donner à des discussions personnelles des for- 
mes qui les rattachaient à la chose piri>lique. 
Ce système les protégea longtemps; et quand 
ils parvinrentà se constituer juges, par appel, 
des plus odieuses sentences féodales , ils acqui- 
rent des forces nouvelles, et leurs assises firent 
trembler des tyrans que rien n'avait intimidés 
jusqu'alors. Quatre causes amenèrent, à la 
longue, la ruifte de la féodalité : l'instruction 
et la résistance du peuple, las des vexations et 
de l'avilissement; le mécontentement de la pe- 
tite noblesse, et sa réunion au parti du trône , 
ce qui détruisit l'équilibre des forces entre les 
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seigneurs ; l'affranchissemeot succeissif des 
communes, et la révision des jugemens sei- 
gneuriaux ; rabplition du droit de guerre entre 
les grands vassaux 4# la couronne. 

Alain ^ergent avait donné à la France l'exem- 
ple des appels, par la création d'une cour supé- 
rieure qu'il présidait lui-même, accompagné 
des princes de son sang, des plus grands sei- 
gneurs de ses états, et des prélats^ Son fils Gô- 
nan voulut, k son tour, suivre la route que lui 
trahit Louis-le-Grôs. Il aimait passionnément 
la justice; mais peut-être n'avait-il pas assez 
d'expérience pour mener à bien sa généreuse 
entreprise^ 

On comptait Olivier de P.ont-Château pi^mi 
ces monstres, toujours prêts à répandre le sang 
<les homçies qui ne fléchissent pas assez rapi- 
dement sous le poids de leurs volontés. Il n'exis- 
tait pas une famille dans ses terres, qui n'eût 
à lui denjàander compte , ou de la vie d'un fils , 
victime de ses violences , ou du désbonneur 
d'une fille chérie. Il répondait aux réclamations 
par les cachots, k la plainte par l'incendie, aux 
injures par la mort ^ Quelque danger que Ton 

» ^ctes de Bret. tom. i, col. 4^9 , 553. 
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courut à demander justice de ce tyran, Texcès 
du désespoir ranima te courage de ses malheu- 
reux vassaux, et ils déroulèrei\t , aux yeux de 
Conan, la trop longue «érie des. actes de sa 
cruauté. Conan fit partir des troupes pour s'en 
emparer, et le fit enfermer dans la tour de 
Nantes. Cet emprisonnement équitabile excita 
la fureur de plusieurs seigneurs aussi coupa- 
bles qu'Olivier de Pont-Château. Ils se soule- 
vèrent, attaquèrent et détniisireilt un détache- 
tnent de l'armée de Conan dans l'église même 
de Redon , en profanèrent le sanctuaire , et le 
ebangèrent, pour quelque temps, en une ca* 
verne de brigands. Les troupes du duc de Bre- 
tagne lesfireut prisonniers; ils allèrent rejoin- 
dre Olivier dans les donjons de la tour de 
Nantes, et l'on rasa le château de Savary, vi- 
comte de Donges. 

Conan instruisit le pape des désordres qui 
affligeaient la Bretagne, et le supplia de lui 
indiquer les moyens d'y remédier ^ . Le Saint- 
Père «ordonna l'assemblée d'un concile, et 
prescrivit , au préalable f la réconciliation de 

I » - ■ _ ■ 

• Acte$ deBrtt, , tom. i, col. 556. 
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Téglise de Redon. Cette cérémonie n'eut lieu 
que deux années après Tarrestation du sire de 
Pont-Château; la plupart des cémtes et des 
barons y assistèrent ; et Olivier, ayant fait don 
de la terre de Ballac k Tabbé de Bedon, fut mis 
en liberté le lendemain de la fête. 

Mais à peine le tigre fut-il déchaîné, qu'il s'oo> 
cupa d'assouvir sa vengeance et r^ecommençases 
déprédations.' Le sang cc^ia dans toqs les lieux 
où il porta sa course désordonnée. Olivier entra 
à main armée dans les bourgs et villes qui ety- 
vironnaiént son fief; il rançonna les habt^ 
tans paisibles , et finit par se jeter sur les terres 
de Fabbaye de Redon qu'il mit au pillage^ Il 
en vendit ensuite les dépouilles, et.il en oan^ 
somma le produi^t dans les plus honteusesdé*- 
bauches. 11 dédaigna long-temps les^. citations, 
et devant la juridiction civile, et devant les 
tribunaux ecclésiastiques ; mais enfin l'évéque 
de Nantes l'excommunia^; les cçmplices de 
ses méfaits l'abandonnèrent; et le forcepé 
trembla pour la première fois , quand il se vit 
seul avec sa conscience, et qu'il reconnut toute 

> Aci, de Brei., tom. I , coL 564^ 
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ïsa faiblesse. Cependant il n'existait point alors 
d'échafaud pour les criminels de son rang, et 
il^ipaisa le clergé, en donnant encore aux moi- 
nes de Redon la terre de Brengoën. 

Le concile 9 ordonné par le pape, ne dura 
que trois jours : il se tint à Nantes, et l'on y 
renouvela les canons discutés et arrêtés au der- 
nier concile de Poitiers et aux synodes de Bre- 
tagne , relativement aux mariages incestueux , 
il la vente et à Thérédité des bénéfices , au droit 
débris et de sauvetage, à celui parlequd.les 
seigneurs s'appropriaient, dans toutes les fa- 
milles^ les biens de l'époux prédécédé. Co- 
nan UI renonça, pour lui et, ses hoirs, à ces 
droits odieux , et les évéques prononcèrent 
anathème contre tous ceux qi^i voudraient. en 
user à l'avenir K Ils arrêtèrent aussi que l'on 
-ne conférerait plus les ordres aux enfans des 
prêtres^ à moins qu'ils ne se fissent chanoines 
réguliers o^ moines. Aucune de ces mesures 
lie reçut d'exécution ; le mal était dans le per- 
sonnel même du clergé, et dans la puissance 
des seigneurs. Les ecclésiastiques protégés 

« y^ftt. de Bref., coî. 554) 555. 
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contiDuèrent à regarder le sanctuaire cotnitie 
le patrimoine de leurs familles % et.les barons^ 
à dépouiller l'orphelin et le malheureux nau- 
frage. Plusieurs conciles se réunirent dans les 
années suivantes , l'un à Dol , un autre k Re-^ 
don, un troisième à IN^an tes. On s'y plaigpit 
beaucoup des seigneurs qui usurpaient les 
biens de l'Eglise , et cependant il n'y eut ja- 
mais tant de donations, tant de fondations de 
prieurés, d'abbayes, de monastères. Le. seul 
ordre de Citeaux fonda, en i i3o, les quatre 
abbayes de Busay, de Bégar, de Melleray.et 
du Relec, toutes richement dotées par le duc 
de Bretagne et les comtes de Nantes, de Léon 
et de Tréguier. Quatre ans après , le niéme or- 
ch*e avait formé cinq nouveaut monastères, à 
Langonet, à Boquen, à Saint- Aùbin-des-Bois , 
à Lanvaux et à la Vieuville^. 

L'esprit inquiet de la duchesse douairière, 
jErmengarde, la conduisit, vers la même épo-, 
que> près de saint Bernard, abbé de Clairvaux. 

• Hist, eecL et cip. de Bret., par dom Morice. — I>om 
Lobineau. 

* j4ctes de Bret., col. 56o, 67 .S, Syb. 
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Elle reçut le iroile, et fat consacrée de ses mains. 
^Gette princesse apprit bientôt, à Tabbaye de 
Larré, près Dijon, que son firère. Foulques- 
le* Jeune, avait été couronné roi<le Jértisalem. 
Incontinent elle quitta sa solitude, et fit le 
Toyage de la Terre-Sainte* JÇUe resta douze an* 
Bées en Orient, et jeta les fondemens d'une 
église et d'un monastère près de Sicar, sur la 
fontaine dé Jacob <. Mais le sultan de Damas et 
ses Musulmans ayant interrompu ses tlravaux 
et manqué de la Êiire prisonnière, elle rerint en 
Bretagne encore tout effrayée , et se fixa enfin 
près de son fils, d'où elle entretint une cor- 
respondance active avec saint Bernard. ' 

Quelque zèle que témoignât Conan-le-6rôs 
pour les intérêts du clergé , il ne parvenait ni 
à satisfaire ses nombreuses prétentions , ni à 
le défendre complètement des entreprises de 
ses barons. Les plaintes, les conciles, les ex- 
communications, les lettres du saint*siége se 
succédaient sans fruit. De mauvais ecclésiasti- 
ques ayant été condamnés par le concile de 
Redon, le duc de Bretagne crut devoir disposer 

• GuilKdeT/r, L U. 
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de leurs églises en favenr de quelques menas-* 
tères. A Tinstant, Févéque de Nantes réclama 
Texécution des canons et la disposition de ces 
églises, et ^e plaignit hautement au pape^ qui 
blâma le duc, et Tobligea de les restituer* Co* 
nan, sbumis aux ordre» du saint^siége, en fit 
la remisç sans murmure devant une asseâiblée 
d'évéques, d'abbés et d'ecclésiastiques, prési* 
dée par l'archevêque de Tours. Fort dej'hu- 
miliation de Conan, l'archevêque excommu* 
nia Raoul de Gaél , à la demande de Tabbé de 
St.^Meen; et, jugeant la circonstance favorable, 
il renouvela l'antique discussion de la métro* 
pôle de Dol et du Pallium que le pape accor- 
dait à ses évéques ; discussion qui jeta de nou* 
veaux troubles dans l'église bretonne , et pesa 
long-temps encore sur le& fidèles. En effet, les 
chrétiens gémissaient sous la lettre, incompré- 
hensible pour eux, des décrets que démentait 
constamment le fait. Pascal It, Innocent II, 
Célestin II , Luce II, continuèrent à conférer le 
Pallium aux archevêques de Dol ; et des taxes 
exorbitantes, des guerres de diocèse à diocèse, 
des refus de sacremens ajoutèrent encore à leur 
misère. L'abbé Bernard lui-même vint ac- 
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croître la détresse de Conan, pour quelques 
sous ■ que te duc avait cessé de payer aux moi* 
nés de Busai ; il le traita de perfide et de men- 
teur, et le menaça d'emmener ses moines ^. 
Ermengarde employa, pour défendre son fils, 
toute sorte d'excuses, de prières et de pro- 
messes. L'abbé, qui conserrait pour elle beau- 
coup d'estime, consentit, mais à. sa seule con- 
sidération^ à laisser ses religieux à Busai. Il 
exigea de Conan un acte de fondation plus au- 
thentique et plus ample que les précédens. Le 
duc lui obéit avec joie, et ajouta de nouvelles 
donations aux premières. 

Les barons, voyant que le clergé^ par sa hau- 
teur et sa persévérance, avait amené le duc de 
Bretagne à condescendre à sa volonté, qu'il nom^ 
mait la voix de Dieu, jaloux des avantages que ce 
prince obtenait en concédant aux villes des li- 
bertés inusitées jusqu'alors , imaginèrent d'en 
appeler à leur épée de son zèle pour l'extirpa- 
tion des abus seigneuriaux. L!exemple d'Olivier 

^ Sept sous et demi de rente ; environ quinze francs. 

* Âct. de Bref, , tom . i , col. 588 . — Hùt, eccL et cw- 
de iBrc/., dom Morice, pag. 98, 
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de Pont-Château les avait exaspérés, sans les 
éclairer Sur leurs véritables devoirs; et ils pro- 
fitèpent, pour déclarer successivement la guerre 
à Couan, de ses discussions avec Robert , sire 
de Yitré ^ Les malheureux sujets de ce seigneur, 
accablés de vexations sans mesure , avaient 
supplié le duc d'obtenir. de légers adoucisse* 
mens à.leur sort. Robert dédaigna les remon- 
trances de Conan, et fit pendre les réclamans. 
Conan n'hésita point à pénétrer dans ses terres; 
il s'empara de Vitré par surprise, et permit, 
avec beaucoup de courtoisie ,. à la comtesse 
Emma, femme de Robert, et à ses enfans, d'al- 
ler rejoindre leur seigneur. Le baron de Fou- 
gères embrassa le parti de Robert, le reçut 
dans sa citadelle^ et se» mit à combattre les 
troupes de Conan. Mais le duc, instruit des ar- 
memens que préparaient plusieurs autres sei- 
gneurs, jugea prudent de coudre à la peau du 
lion des lambeaux de celle du renard. Il fit of- 
frir au sire de Fougères, la terre de Cahard, 
avec des bois du domaine de Vitré, et le baron 



» Hist, de Bref. , d'Argentre , page 2 32. — Le Baud^ 
iSi. — Chron. de Vitré, pag. 23. 
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se hâta de chasser son ancien anii« Celui-ci 
crut trouTer une fetraife assurée près du comte 
de Mayenne, dont les gens d'armes firent im- 
médiatement des courses sur les propriétés de 
Conan. Le duc s'était trop bien trouvé de sa 
première négociation pour n'en pas essayer 
une seconde : il maria sa fille cadette , Cons* 
tance, au fils aîné du comte de Mayenne, et 
lui constitua en dot la baiconnie de Vitré. Ro- 
bert, de nouvean sans asile, fut accueilli par 
le sii*e de Laval, son cousin-germain. En pos- 
session des châteaux de la Gravelle et de Lau- 
nay, se retirant tantôt dans Tun , tantôt dans 
l'autre, il portia la terreur «t la mort chez les 
paisibles habitans des campagnes , jusqu'à 
ce que Conan eût encore gagné le sire de La- 
val par des concessions de forêts et de villages. 
Enfin, le baron de Vitré se retira chez le sire 
de la Guerche , frère utérin de son fils André. 
Guillaume de la Guerche lui fut ami fidèle , l'ai- 
da de toutes ses ressources , repoussa les offres 
de Conan ; et ils' recommencèrent ensemble à 
courir sur tous ceux qui détenaient les terres 
de Vitré , tuant ce qu'ils pouvaient tqer , pil- 
lant ce qu'ils pouvaient piller , brûlant , vie* 
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latit et détruisant partout où U leur était pos-* 
sible de pénétrer. Conan fit une levée d'hom- 
mes, et chercha Robert pour le combattre en 
bataille réglée ; mais le baron de Vitré s'em- 
busqua dans une foret avec le sire de là Guer- 
ché, son fils André V Thibault de Matefelon et 
le sire de Candé. Ils surprirent les gens de 
Conan , qui s'avançaient sans ordre , les char- 
gètéht, les mirent en déroute, s'emparèrent 
des bagages du duc de Bretagne , prirent ses 
coffres, ses lits, ceux de Roland de Raiz , de 
Judicâël de Malestroit, et de beaucoup. d'au- 
tres, et rentrèrent à la Guerche avec cet im- 
mense butin. IDurant les longues infortunes de 
Robert de Vitré ^ les bourgeois, qui s'étaient 
plaints à Conan de ses ALàctions et de sa cruau- 
té, et qui avaient facilité la conquête de la 
ville aux troupes du suzerain, s'étant rendus 
au tribunal de la pénitence , n'avaient obtenu 
de leur confesseur qu'une absolution provi- 
soire , sôus tîondition d'aller à Rome , afin de 
souinettre au pape leur cas de conscience. Lu- 
cius II leur fi*t injonction de restituer au sei- 
gneur ce qui lui appartenait. A peine de retour, 
ils ourdirent, en conséquence, un complot 
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pour rappeler Robert. Ils profitèrent du mo- 
ment d'indécision et de trouble qui suivit la 
défaite de Conan , et livrèrent les portes de la 
ville à leur ancien baron , qui les condamna 
au ^ibet, par reconnaissance. Ses allis^nces avec 
les seigneurs, de la Guerche , de Matefelon et 
de Candé y le rendaient trop redoutable pour 
qu'on ne le jugeât pas innocent des crimes 
dont on l'avait accusé. De puissans intermé- 
diaires le réconcilièrent avec le duc de Breta- 
gne, dont les sages intentions n'eurent pas 
d'autres succès, et les vassaux payèrent les frais 
de la guerre. 

Conan III maria Bérthe,sa fille aînée, au 
comte de Ricbemond, Âlain-le-Noir, second 
fils d'Etienne, comte de Penthièvre, descen- 
dant de cet Eudon de Bretagne, qui, durant 
si long-temps , avait disputé la souveraineté 
auxducs Hoél V et Alain VI. Les noces furent 
célébrées avec une grandis magnificence, et 
l'on oublia, pour un moment, le caractère 
d'un prince dont la cruauté ne pouvait se 
comparer qu'à celle d'une béte féroce >> On 

' Guill. de Malmesbuiy , livre 2. 
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^'étonnait seulement que le duc de Bretagne 
lie songeât point à rétablissement du fils«[ui 
de\^it, après lui, gouverner ses états. 

Si les désordres du clergé, ses querelles, son 
orgueil, son attachement aux biens de ce mon- 
de^ avaient i^lscité des réformateurs, tels que 
Robert d'Arbrissel , Bernard de Tyron, Vital de 
Mortain, Fexemple deces prédicateurs, que des 
multitudes de disciples des deux sexes allaient 
troubler au fond des bois dans leurs austéri^ 
tés, avait aussi créé des fanatiques audacieux 
qui se jouaient du texte des écritures et traî- 
naient à leur suite def hordes de gens égarés. 
Éon de TÉtoile, issu d'une famille noble de 
Loudéac, avait commencé par se fa^ire ermite 
dans la iorêt de Brocéliande , ou Brécilien. 
Après quelques années de retraite et de priva- 
tions, l'esprit de Merlin lui apparut, lui or- 
donna de se rendre à l'office divin, et d'écou- 
ter les paroles que l'on y prononce, plus atten- 
tivement qu'il ne Favait fait jusqu'al(^rs ^ L'er- 
mite, surpris, résista quelque temps i la voix 
du prophète , et ne se résolut pas sans peine à 



* Guill. de Newbridge, livre i 
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Tobéissance* Il partit cepeadant pour le mo- 
naétère le plus proche ', entendit dévotement 
la messe et les vêpres, et remarqua, pour la 
première fois , que le prêtre avait répété les 
mots per eum qui veniums est judicare vivas 
^ moHuQs; per eum qui mvit et régnât. Le sens 
du conseil de Merlin lui fut d^alors dévoilé. 
L'esprit de ténèbres s'insinua dans son cœur, 
y développa les plus tumultueux sentimens, et 
lui ravit le peu de raison qu'il tenait de la na- 
ture. « Par Éon qui viendra juger les vivans et 
a les morts !.. » Et lui, ne se nommait-il pas Éon? 
Il était donc évidemmfbt désigné, prédit par 
les écritures; il était le fils de Dieu! Les temps 
étaient arrivés; et, du sein de sa foret, il al- 
lait prononcer, un dernier jugement contre les 
humains, contre les pauvres et les riches, les 
fiiibles et les forts , les serfe et les potentat^! 

L'ermite, déjà réprouvé, retourna dans sa 
solilude , et le mauvais esprit mit à sa disposi^ 
tîon les trésors de Merlin ^ Avec un tel secours, 
il convertit, sans peine ^ les malheureux, qui 
vinrent entendre ses prédications. Ces hommes 

* Othon de freizingen , chap. 54, 55. ^ 
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s^établireat, en grand i^ombre, autour de lui, 
le suivirenf constammeat dans les lieux où il 
les conduisit, toujours au milieu des fêtes et 
des banquets , bien vêtus , sans soucia , jouis- 
sant de leurs aises et de tous les plaisirs dési- 
rables. Ceux qui avaient une fois goûté de son 
pain et bu de son vin, lui étaient gagnés, et lui 
appartenaient incontinent. Il suffisait de s'as- 
seoir à sa table , pour qu'elle se trouvât servie, 
sans que l'on sût comment, et couverte, avec 
profusion, de viandes^ exquises et de mets dé* 
iieieux. Cependant cette nourriture était si peu 
substantielle, qu'après un léger exercice, l'ap- 
pétitse faisait sentir comme auparavant ; preuve 
certaine que la magie s'en mêlait. 

A l'aide de l'esprit trompeur, Éon de l'É- 
toile exécutait des choses vraiment admirables. 
Lorsque ses parens , ou des personnes de mar- 
que^ allaient le visiter dans sa forêt, ce qui ar- 
rivait souvent, il paraissait entouré d'une clarté 
si extraordinaire, si merveilleuse, qu'en le 
voyant dans cette gloire fantastique, il était 
difficile de résister à son ascendant. Séduits 
par cette apparence, des hommes sages et bons 
chrétiens jusqu'alors, devenaient ses disciples, 
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et ne le quittaient plus. Il se rendait redouta*^ 
ble aux magistrats, non seulemené parce qu'il 
était entouré d'une petite armée prête à le dé» 
fendre, mais parce qu'il se transportait si rapi- 
dement d'un lieu à un autre, qu'il fallait bien 
que ce fût le démon qui lui servit de monture. 
Un jour enfin, qu'un de ses parens était venu 
le voir, dans Tintention de le ramener à la yé» 
ritâble foi catholique, Éon de TÉtoile lui mon* 
tra tant de richesses, de diamans, de saphi^, de 
rubis, de perles, d'argent et d'or monnayé, 
que les trésors de deux rois n'en eussent pas 
approché, et il lui permit d'en prendre autant 
qu'il en voudrait ^ Ua gentilhomme du plus 
haut rang, qui, par , curiosité, s'était joint À la 
compagnie du parent d'Éon de l'Étoile, aperçut 
un superbe épervier, sur le poing de l'un des 
serviteurs du prophète. Cet oiseau lui parut si 
bien apprivoisé , la courtoisie d'Éon lui sembla 
si peu commune, qiïHl n'hésita pas à le supplier 
de lui vendre Tépervier. Éon mit beaucoup de 
grâce, non pas à le vendre, mais à le donner, 
et le fauconnier du jeune seigneur s'empara du 

• Nisi, de Bret,, par d'Argcnin' , p. 2o4'«tsuiv. 
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bel oiseau. Mais bientôt , comme il se trouvait 
à la suite de sou maître, il se plaignit de la 
singulière force de Fépervier, qui lui serrait la 
main d'une façon tout extraordinaire. Le gen- 
tilhomme lui commanda de le jeter », pour s'en 
dëbafirasser. L'épervier prit , en effet , son vol, 
mais il emporta Toiseleur pendu par le poin^ ; 
il plana quelque temps sur l'assemblée éba- 
hie , disparut avec sa proie, et jamais on ne le 
revit. Des contemporains , sages obselrvateurs, 
et gens de tout point vertueux, l'ont ainsi ne 
conté. ' I 

Éôn de l'Étoile , puisant au trésor de Mer- 
lin, tonnait cependant contre les prodigalités 
de l'Église en général, elles richesses des moi- 
nes. C'était le patrimoine du pauvre que les 
couvens dissipaient en bonne chère et en or-, 
nemens frivoles. Au lieu de faire des aumônes, 
ils bâtissaient des édifices magnifiques, et se 
couvraient, par orgueil , de vêtemens de drap 
d'or et d'argent brodés de perles et de pierres 
précieuses. Afin de mettre un terme k Ce scau;- 

' Jeter Fe'perviér, c'est Tobligcr à prendre son vol pour 
lehasser. 

H. 11 
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dale, il pénétrait , avec une troupe de disâples 
à laquelle on ne pouvait résister, dans les mo- 
nastères, les églises, les prieurés, les maisons 
nobles qui possédaient des chapelles intérieu- 
res, et il enlevait tous les objets de valeur. De 
retour dans ses forets, il se présentait à ses se«^ 
tifteurs, paré des dépouilles du sanctuaire, et 
leur distribuait des présens. On dit même que 
le seul argent dont il disposât. véritablement , 
n'était que le produit de ses déprédations et de 
ses vols. Quoi qu'il en soit , ses serviteurs 
étaient f suivant lui, des anges, des apôtres, 
des puissances spirituelles , et il leur donnait 
les noms de sapience , science , jugement, etc. 
Éon, toujours contredisant les prêtres, re- 
poussant les monitoires des évéques , combat- 
tant le clergé avec les armes même de TÉgiise 
dont il faisait un détestable usage, étendait ra- 
pidement sa domination , lorsqu'enfin le pape 
Eugène vint en France dans l'intention de pré- 
sider le concile de Beims. Il entendit parler 
d'Éon de l'Étoile , dont la renommée pénétrait 
dans les lieux les plus écartés, et il ordonna de 
l'amener devant lui. L'archevêque de Reims en 
écrivit au duc de Bretagne, qui parvint à le 
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surprendre, après bien des peines et des décep- 
tions. Il fut présenté au concile, et interrogé 
devant tous. Oja reconnut d'abord qu'il était 
peu lettré; mais sur les rapports dont on donna 
lecture, les pères du concile pensèrent qu'il 
avait des communications avec les mauvais es- 
prits, qui l'abusaient par des prestiges, ainsi 
que ses disciples. — a Qui es-tu? lui demanda 
« le pape avec bonté. — Ego sumille quiven- 
« turus est judicare vwos et morttcos, et secw- 
a lumper ignem. — Tu serois bien plutôt l'Au- 
« techrist , reprit le Saint-Père , car tu as 
<K fait assez de mal, en perdant de bonnes âmes 
« qui ne songeôient point à pécher. Mais que 
« tiens-tu là à la main ?» Or c'était un bâton 
fourchu, sur lequel on voyait des figures sin- 
guUères. — « Ceci? dit Éon ; oh ! c'est un grand 

■h. 

« mystère! — Et ne peux-ftu le dévoiler ? ajouta 
a le pape. — Ouidà, répondit Éon ; mais toutes 
« oreilles ne sont pas faites pour le compren- 
<c dre ; toutefois les vôtres , qu'il ne vous dé- 
« plaise , mç semblent confectionnées bien à 
<c point. Ecoutez donc : lorsque je tiens les deux 
« pointes de ma fourche tournées vers le cid, 
« Dieu ne gouverne plus que deux parties du 
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«r monde, et je régis la troisième; et lorsque 
« ma fourche est renversée les deux pointés en 
«^ bas , Dieu me cède les deux parties du mon- 
« de ^i îne conviennent, et je consens à lui 
<r laisser Tautre tiers & gouverner I. » 

^ Quand le Saint*Père entendit une pareille 
foUe, il fut saisi d'une telle envie de rire, qu'il 
ne-put s'empéoher d'en faire des éclats, et tout 
le concile se mit également à rire. On jugea 
qae le pauvre homme était pris du cerveau , et 
l'interrogatoire n'alla pas plus loin; mais on 
ne lui permit pas de retourner en Bretagne, où 
sa présence était dangerefuse ; on le remit à 
Tabbé de Saint-Denis , Snger, régent de France 
en l'abfeqce du roi. L'abbé Suger lui fit 
garder prison. Bon mourut peu de temps 
après jT rentré dans son bon sens, et très re^ 
pentant 

tf Se9 emaitaun estoieut encore parqués dans 
« ta forest de BréciHen , de Loudéac et au<* 
<r très ^ 30^ eC Fon ne put jamais les faire re- 

* RoBert du Momt. -— Lettre de Hugues de Rouen an 
UgftiAlberic, OEwrêt de GviheH. 

* Hk^ èé Bret.p à' Argenté, p. a4i • 
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BOncer à ses rêvme s. Ils tenaient tetiemeiit 
à leurs extravagances, que là ^crainte de la 
mort se trouva sans effet sut l«ur esprit. La 
(xmr prit connaissance de leur affîôre , et les 
condamna au feu. Il en périt un grand nom- 
bre. Gomme on menait au supplice celui >qui 
s'appelait Jugement^ Il cita au tribunal de 
pieu ses jug€is et ses bourreaux : « O terre, 6'é« 
(( cria-t-il, ouvre-toi! engloutis dans un même 
<c abîme, ceux qui prononcent TiniquiCé, «t 
« ceux qui TaccomplisBent! O colère, é tch- 
« geance du ciel, arme^oi du glaive de feu, 
ce viens anéantir ces oppresseurs de l'innocen- 
ce cel.... fl> Mais le$ esprks de ténèbres n'obéi- 
rent point à son commandement, et Satan le 
laissa dans oe malheur, après Ty avoir conduit. 
On eut des peines infinies à bannir, à pendre , 
à brûler tous les sectaires dont on s'empara. 
Jean de la Grille, évéque de Saiol-Malo , «n 
envoya plus de trente au bûcher '. 

Les guerres funestes qui avaient désolé la 
Bretagne, et le fanatisme des hérésiarques, 
n'empêchèrent pas de grands esprits de culti- 

« Hist. eccL et ci\f., dom Moricc, p. loo. — Voyei la 
noie C, à la fin du volume. 
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ver les lettres sacrées et profanes. Pierre Es- 
veillard, que Ton connaît sous le nom d'Âbai- 
lard, l'évêque Marbode, rarchevêque Baldric, 
honorèrent , par leurs talens et leurs Yértus , 
l'Église, dont ils furent des membres distingués, 
et le pays qui leur donna naissance. Marbode 
se fit un nom dans la poésie latine; Baldric 
écrivit l'histoire civile et l'histoire ecclésiasti- 
que de son temps ; et tous deux menèrent une 
vie sainte et paisible , qui né fut troublée que 
parles soins actifs qu'ils donnèrent aux affaires 
de leurs diocèses , et les combats qu'ils livrè- 
rent à l'hérésie, à la dépravation des mœurs, 
et à la fausse dévotion. La vie d'Abailard fut, 
au conti^aire , semée, d'épreuves. Son ame était 
plus ardente, il avait plus aimé le monde, et 
son cœur, fortement blessé, ne rencontra la 
guérisçn et le repos que dans la tombe. 
. Né au bourg de Palaiz , près de Nantes, d'une 
famille noble ' , Abailard montra , dès son en- 
fance, un esprit étendu, délié, pénétrant, une 
étonnante mémoire , une heureuse facilité^, 
un jugement solide. La théologie scolastique 

« Abelard., Epis t. i. 
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était en grand honneur , et il se rendit à Paris> 
pour l'étudier avec soin. Roscelin, son premier 
maître» lui enseigna toutes les subtilités de la 
dialectique , et, en peu de temps, il devint 
l'homme du siècle le plus habile à pénétrer une 
question, àFenlvisager sous toutes les faces, à 
lui donner toutes les formes, et à réduire ses 
adversaires au silence , par la force et l'adresse 
de ses argumentations. Abailard embrassa les 
idées des nominaux, qui enseignaient, ainsi 
qu'on le disait alors, scientiam vocum et diç^ 
tionum. Saint Bernard combattit cette doc- 
trine^ qu'il appelait j[7rQ/a/2aj novitates verbo- 
rurriy car il se refusait à recevoir, en théologie, 
aucune expression qui n'eût été admise par les 
pères, ou qui ne fût usitée dans l'Écr iture-sainte. 
Abailard , toutefois , s'acquit une telle réputa- 
tion en toutes sciences, qu'on ^'appela Xuni' 
verseL II conféra et disputa contre les plus doc- 
tes du siècle, qui rendirent d'éclàtaiis homma- 
ges à son talent extraordinaire. Ce fut à la suite 
de ces étonnans succès , qu'il porta sa pensée 
au-delà des limites posées à l'esprit humain, et 
qu'il essaya de trouver une solution à toute 
chose. Il avait tort sans doute de vouloir $'en-* 
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quérir de ce qull ae devait pas fiavoir, et, 
comme Eve , il se perdit par le désir d'être égal 
À Dieu : c'est ce que les plus saints de ses coa^ 
temporains lui reprochèrent, ce Résoudre p^r 
« un raisonnement humain , ce qui est h<H*s 
« de la perception des sens^ c'est détruire l<e 
a fondement de la croyance, dont le principal 
a mérite est de croire simplement* » Ainsi, ^ans 
le vouloir, il ruinait la foi, en lui cherchant 
une démonstration '. Lorsqu'on l'interrogea sur 
son orthodoxie, et qu'on lui demanda si Dieu 
est, il répondit simplement : oui. Mais quand 
on voulut fâvoir pourquoi il le croyait ^insi , 
il répondit qu'il le voyait et le lisait mapifes- 
tement dans ses œuvres , dans l'h^monie des 
cieux, dans les plantes et productions delà 
terre, dans l'organisation savante des animaux 
qu'elle nourrit, dans l'ordre et la conséquence 
des choses qu'il a établies ^. Cette réponse était 
fort blâmable selon le$ théologiené , car, alors 
même que Dieu n'aurait pas fait toutes ces 
choses, il n'en existerait pas moins; et d'ailleurs, 

,' lïisi. de Bret.y d'ArgeiUi^, p. s36. 
■ AbeUrd, Opéra theol. 
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en continuant le même genre de raisonnement, 
comment Abailard aurait-il pu pi:K>uyw la tri- 
nité, qui échappe aux causes naturelles et aux 
démonstrations logiques? 

Âbailard, ne se lassant pas d^étudier, devint 
-disciple d'Anselme, évéque de Laon, et de 
Ouillaume de Champeaux; mais son mérite 
transcendant, son incontestable sujpériorité , 
changeaient eil ennemis implacables, des maî- 
tres qu'il surpassait ais^ent, et des condis- 
ciples qull laissait bien loin en arrière* Sa jeu- 
nesse même et le juste orgueil du triomphe 
contribuaient Sans doute à exciter la jalousie 
de ses rivaux,, qui ne lui pardonq^ent jamais 
ses talens. L'amour se chargea de le consoler 
des torts.de l'amitié; mais, pour un petit nom- 
bre de jours heureux, il le livra aux plus cruds 
souvenirs ^ durant une vie de regrets, dé larmes 
et d'inutiles fureurs, A jamais séparé d'Héb^iise, 
son écolière, sa maîtresse, son épouse, il rem- 
porta vers le ciel et la littérature sacrée , cetlfc 
ardeur dévorante , qui n'avait plus d'objet ter^ 
restre. Retiré à Nogent , il y professa une phi- 
losophie sainte et chrétienne , avec un génie si 
brillant, une grâce, une onction si touchantes, 
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une si parfaite éloquence, que la salle où se 
réunissaient ses auditeurs, cessa bientôt de 
pouvoir contenir leur multitude croissante. 
On n en trouva pas doYit l'étendue fut suffi- 
sante ; et il consentit à professer en plein air. 
Ce fut là, sous Ton) brage de quelques arbres, 
eu présence de la nature , l'oeil fixé sur le ciel 
qui. ne l'avait point protégé ,• qu'il entraîna 
tous les cœurs, qu'ir charma tous les esprits 
animés du sentiment qu'il savait leur dépein- 
dre; c'est là qu'il fut sublime comme la religion 
qu'il enseignait, comme le profond amour qu'il 
n'exhalait plus que par des mots et des images. 
Tourmenté d'une inactivité sans remède, 
Abailard, cherchant à se fuir lui-même, obtint 
la dissolution de son mariage, força Héloïse à 
prendre le voile à l'abbaye d'Argenteuil , et fit 
lui-même sa profession religieuse à Saint*Denis. 
Il publia ensuite deux ouvrages intitulés \Theo- 
logia Abelardiy et Scito te ipsum. Ces livres se 
trouvèrent bientôt entre les mains de tout le 
monde; les hommes les plussavans de la France, 
de l'Allemagne et dé l'Italie , les recherchèrent, 
et saint Bernard, écrivit de Rome que les cardi- 
naux eux-mêmes les étudiaient. Il acquit une 
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telle réputation, qu'on le fit abbédeSaint-Gildas 
de Rais» en Bretagne. Cette renommée cepen- 
dant devint si bruyante , que l'abbé de Clair- 
vaux en parut effrayé! Personne n'était plus 
versé que lui dans le sens des écritures , et ne 
se livrait plus entier aux exercices de religion 
et de piété ; mais il était si véhément et si zélé, 
qu'il perdait facilement patience. De retour à 
sa solitude de Ckirvau^, illut les écrits d'A- 
bailard, et rassemblant à la hâte les évêques 
et les pasteurs de la province de Sens, il fit 
sommer le théologien breton de comparaître à 
Soissôns y devant un synode (1121), présidé 
par Albéric, archevêque de Reims, et par l'é- 
véqoe de N ovarre. Il se proposait de combattre 
la doctrine nouvelle. Àbailard obéit à l'ordre 
qui lui était intimé : il demanda qu'on voulût 
bien l'entoûdre, et qu'il lui fut permît de ré- 
pondre , devant le concile, aux argumensde 
son adversaire; mais on lui refusa cette faveur 
à l'unanimité. Les motifs que l'on donna pour 
excuse à cette rigueiir sont singuliers. Abai- 
lard possédait une telle énergie de raisonne- 
ment, une telle présence d'esprit datis. la dis- 
cussion, qu'aucun des pères n'avait été d'avis 



de se commettre ainec lui. Il était k craindre 
<]iie les meilleurs théologiens et Itô mieux exer- 
cés, ne pussent résister à la force de ses àrgu^ 
mens , ou à l'adresse de sa dialectique. Quand 
\ on s'ayisait de4e contredire , il faUait<«étafe bien 
ferme sur sa proposition , et tenâr ses raisons 
bien prêtes, sans quoi Ton était promptemecit 
abattu, et c'est ce qui ^eaait d'amver à l'un 
des évéques du coucile, qui, l'ayant i^eocon- 
tré , s'était cru capable de discuter avec lui. 
Abailard l'avait forcé de tonaber en de tell^ 
absurdités, qu'il avait fallu que ses coUègues 
le désavouassent. Les gens sages^ trouvèrent 
cependant fort étrange la décision du concile; 
car on pensait que, pour bien juger un éorit, il 
était nécessaire d'écouter TexplicaticM» de Fau- 
teur qui l'avait composé. Quoi qu'il eu soit , 
Abailard ne fi|t jugé que sur les propositions 
que les membres du Concile avaient es.traites 
de ses ouvrages. Les évéques condamn^èrent ses 
livres au feu, et Iqî ordonnèrent de £iîi^ abjurai' 
tion , comme hérétique sabellien. On le miten 
prison* Cette rigueur acheva d'exaspéré le pu- 
blic, qui taxa le jugeiaentde précipitation, de 
fureur et d'aveuglement. L'évéque^légat, qui 
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avait présidé là plupart des séances,, Jui rendit 
la liberté. Le malheiu*eux Abailard, chassé de 
Saint-Denis parce qu'il blâmait les désordres 
deà religieux de cette abbaye , obligé de s'en- 
fuir «^précipitafniment du monastère de Saînt- 
GiUIas de Ruis , afin de n^étre pas égorgé par 
ses propres moines dont il voulait corriger les 
mœurs licencieuses, ne trouva qu'avec peine 
un asile contre la persécution. Il écrivit alors 
une apologie de sa doctrine. L'abbé de Clair- 
vanx, séduit par les ennemis d'Abailard , le fit 
citer au synode de Sens, où le roi Louis-le- 
Jeune assista (ii4o). L'abbé de Saint-Gildas 
comparut; mais, effrayé de la fermentation du 
peuple soulevé contre lui p^r les évêques, il 
jugea prudent de se retirer, en appelant au 
pape des décrets du concile. Le concile supplia 
le père des fidèles de condamner Âbaitard; et, 
lïialgpé les réclamations et la réplique de Fiti- 
fortuné théologien, un rescrit'du Saint-Siège 
déclara ses propositions hérétiques». Sans 
doute, la condamnation fiit équitable, dit un 
historien; tnais il eût été désirable qu'on eût 

■ Sancti Bemardi opéra, épist. i88. . 
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mis plus de formes dans le jugement. « Le bon- 
a homme sainct Bernard^ véritablement grand 
« et sainct, et sçavant en théologie et escriture 
« saincte, estoit de naturel fort cholère, et 
« croyoit aysément s^ux; rapports qu'on luy 
a faisoit de ceuix qui , disoit-on , avoient.quel- 
a que erreur en la foy , soit que ce f ust le tort 
ce de sa constitution bilieuse , solitaire et mé- 
<c lancholique > , soit que le zèle le piquast in- 
« finiment, et qu'il n'endurast aulcune mau- 
ce vaise doctrine ; et véritablement il escmvit 
ce avec trop d'amertume contre Abailard , qui 
ce se monstroit , toutesfois, un sçavant homme 
« et de bonne foy. Doncques saint . Bernard 
ce l'emporta pour la bonne cause, comme il 
a faut le croire ; mais non sans aigrenr^comme 
<c ses lettres.et escrits le témoingnent. Le bon- 
ce homme de sainct conclqd en somme que, 
ce lor$que Abailard traicte de k Trinité, il sent 
ce l'arien; quand il parle de la grâce, le pelas- 
ce giçn; quand il escrit de la personne de Jé- 
a sus-Christ, le nestorien^ et il le.condamne 

' Othon de FAizingen. 

> S. BemarcU opéra, epist. 189, igoet seq. 
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« comme il eust fait Arius, Pelasgius et Nes- 
« torius ; et ce n'est pas , toutesfois , sans gran- 
ce des difficultés qu'il y arrire, comme le dé- 
a monstrent ses proprés lettres >. » 

Abailard, dispensé par le Saint-Père lui- 
même de toute obédience, continua d'honorer 
le professorat ; mais enfin , accablé sous le 
poids de l'envie, il se soumit aux censures de 
l'Église, et résolut de se retirer du monde. 
Soutien, consolateur, et quelquefois tyran 
d'Héloïse, il voulut, avant de se plonger dans 
une retraite absolue, lui procurer. un rang qui 
l'égalât aux puissances terrestres. L'abbé Su- 
ger l'avait inhumainement chassée de la com- 
munauté d'Argenteuil 2. Abailard, que ses no- 
bles talens avaient enrichi , fit construire, près 
de Nogcnt-sur-fSeine , un monastère de filles , 
qu'il nomma le Paraclet, le consolateur. Hé- 
loïse en devint abbesse, le gouverna sainte- 
ment, le cœur plein de l'amour de Dieu qui, 
seul, pouvait y remplacer celui dont elle fut 
embrasée pour Abailard. Cette prof onde pensée 

' Hist, de Bret.f par d'Argcntté. 

* Hist, eccL et cw, de Bref, y Dom Morice, p. 97. 
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tle tendresse accomplie y Abailard prit le che-* 
min de Rome, et passa par Cluny, où Pierk*e 
le vénérable 9 enfin convaincu de la religion 
du savant théologien et de ses vertus plus^ 
qu'humaines, le retint avee de grande cares- 
ses,, et.parvint à lui ramenée Testimei* de saint 
Berna[rd « Il passa le reste de ses jours , dépen- 
sanjt tousjses biens en «bonnes oeuvres, et fai- 
sant Tédificatioi^ de la communauté j par sa 
modestie etla sainte* humilité de ^on savoir: Il 
se mit en correspondance) aveoiFabbesse du 
Paraclet^ et les lettres qu'il luii écrivît* et ^celles 
qu'il en reçut, émerveilièrent longtemps 'les 
personnes» qui eurent«leibotifa6ur>d^efi {obtenir 
la communication; tackt lessujets^traitéspâr eux 
^eiT^tblaientabstraitset difficiles; tantlst pai^sioii, 
qui r^ejailUssait du'souvenirdeileurs^oiicvÉïlDes 
liaisons*, était encore ivivei et poignante U • n m > 
Abailard enfin succomba sous de^ înârmités 
prématurées». Pierre le vénérable Itenvaya au 
prieuré de Sainl-MarceMès'^Châloi»*^ tk&it &y 

r ,:. - : :\ f. *, .^ MM ^ ^- , f H-< -^ î 
^ CbâIon-sur-Saône et non Châlons, comme l'écrivent 

une foule de personnes. Cette ville se nommait jadis Ca^ 

èillo ou Cabillynon Hœduorum. C'est la ville' de Ghâlons- 

sur-Marne. Catataunum, quv prend* une s àhi fin, ^ • - - 
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respirer un air plus pur. Il y mourut dans la 
soixante-troisième année de son âge, le ai 
avril 1 14^ 9 6t le saint abbé de Cluny composa 
lui-même son épitaphe ^ 

Son corps fut transporté au Paraclet. On ne 
salirait dire quel torrent de douleurs coula 
dans le sein de la malheureuse Héloise. Pierre 
le vénérable en fut si touché , qu^il abandonna 
le soin de ses ouailles pour lui porter, en per- 
sonne, d'ineffables consolations. Il exhorta les 
religieuses en chapitre, les communia de..6a 
main j. et promit à Héloîse de faire prier Dieu 
pour elle par tout le monastère de Cluny, du- 
rant Tespace de trente jours consécutifs^; cette 
faveur ne s'accordait qu'aux princesses ré- 
gnantes* C'est ainsi que la mémoire d'un grand 
homme fut honorée , quajid il cessa d'étrë à 
craindre pour la médiocrité jalouse. On écrivit 
sur sa tombe : 

Esi satù in tituio , Petrus jacet hic Abelardus , 
Cui soU patuii scribere quid^m4 emt. 

Abailard laissait un fils quHéloïse avait nommé 

< Vojex la note D, à la fin du volume. 

X. 

* Histoire ecclés. et eic. de Bret. Dom Morice, p. 97. 
II. 12 
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lAstrolabê. Il fut pourvu d'un bon catnonicat 
dans l'église de Nantes »; - 

La duchesse ErmeUgarde , après une vie 
fort agitée , mais sanctifiée par les motifs qui 
la dirigeaient , Tendit paisiblement son ame à 
Dieu, et fut inhumée dans l'église de Saint-Sau- 
veur de Redon. Conan III ne pensa désormais 
qu'à la suivre au tombeau; mais comme sa 
fille Bertbe, veuve alors d'Alain-'le-Noir , ne 
Comptait qu'un fils parmi les trois enfans qu'elle 
avait mis au joyr , et qu'il voulait fixer le sort 
de^à succession, sans la mettre au hasard de 
la vie d'un unique hâritier^ il prit le parti de 
remarier Bectbe au comte de Bretagne, Eudon, 
fils de Geoffroy, vicomte de Rennes et de Por* 
hoé't. L'année suivante , il se sentit atteint 
d'une maladie grave, qui laissait peu d'espéran- 
ce. Assuré de sa p^ition imminente, le duc 
de Bretagne manda les grands de l'État et les 
principaux officiers de sa maison ; et, comme 
on croyait qu'il allait remettre Jes rênes dà 
gouvernement entre les mains de Hoëi, son 
héritier présomptif, il déclara , d'une voix 

> Chron^dê Tcun. — Àcie$ de Brel.yiùm* l^f cùh 5%y, 
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haute et ferme, qu'il le désavouait pour iou 
fils , biea qu il eût été présumé siea jusqu'à 
ce jour * , et qu'il fallait l'eu croire^ quelque 
opinion que Ton s'en formât , iquelque pré* 
. texte de mariage que l'on alléguât eu sa faveur. 
Après cette déclaration, il mpurut; et cinquante 
années de guerres furent le triste résifllat de 
ce funeste aveu. \ 

Les prétendansau duohé se rappelèrent alors 
i|ue, depiiis lohg-temps, Mathilde ne parais- 
sait dans^ aucune cérémonie, qu'on la voyait 
rarement avec son époux t qu'elle fuyait les 
assemblées joyeuses, où jadis sa présence ame^ 
naît le bpnheur ^et qiie tou^^a tendresse s'é* 
tait concentrée sur son fils, que le duc n'ad** 
mettait jamais dans ses conseils, ce que l'on 
nVvait attribué qu'à la jeunesse du p^nce, ou 
peut-être à son ioataptitude^ . 
• La déclaration de Conan III ne changea rien 
aux dispositions des comtés de Nanles et de 
Gornouaille ^; ils reconnurent HoëU qui cher* 

• Chron. de Quimperié, livre !•'• • — Ooia^Mgiicc., — 

' Melon f^es de Batuze. 

> 

' Chron. de Nantes, — Ckron, de Qp,im perlé. 
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'cbarpw ws^ premières déip^xdbes^ à se cooci- 
lier raffection du clergé. . Il fit aux évéques 
d'u^I^ conoçssions?,,cr^f*/ ^/ej.npuveUfs.i^b- 
bayes^ x^vçUlia Ip gont, 4«s,bairi>PÂ 4? Bretagne 
ppqr ,les, fond^ûçjis dft c^ : g^n^e^ ^t parvint à 
s,e.fQm*F.t«|>artir«d9pt^e. ., ....,, 

Maift Eudo^. , icowtp d^ Pj&ntbièyr^w* g^wdre 
de: Çquaa-lenGiTPs, ^**^« 4ft B6rtbié,dft Bffc- 
tagne, pTJ^t le titre de.4ufl,ipii4aî^u$3ii(ifiÇî^- 
bayes a,^tf4éclara la gu^rve^^ijkçpmf^fWhqj^e 
Içs K ^ii|aji$. déf^^Q^irent d^tfpqt leim pfiiaYpir% 
fipdoaifiiç^ait tçM^efpis pa^içf qu à ^ovuïiejtj^if^ la 
Breta^Pfl.à s;» 4omir^ûçtTVvS'jit7?,'ayait, :çl^ 4tos 
le fîls.4€îB0rt^>^ fyvf^vp^,^ et; i'Alâiarlie^IJI^oir, 
ufi ^jval, cpjijtre,4f^el U.c^jKçn^it.dtfûçîIit^jde 
lu^tei;. ÇoBcan tV sortait à pe^^/dçvradQl^^ 
oeaçe^î itl ïçtow^it 4e3 talç«3;.toii3 les jciMijiçs 
seigoenîr^ se^augèreixt^Qi;^ 3a,bapmère, e};, il 
revendiqija 1^ duqhé^ UijBe 3w>g^ai^te. bata^lte 

déçi^xflQme^Un^mpn^^^hymf4p spnJ^eaur 
père; lia^i^ il se. réfugia; ^l;lA^glc^^eïç^,ç,da^i^s $on 

■ u4ctes de Bret,, col. Goa^ GoS, tom. i. 

• /fifeiw, loiriè 1«», cdi «o4/Go6, 6i3, 6$i , 635 et 
636. .. 
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comté de RicheAi6nt, et il y prépara les moyens 
de se venger. ^ 

Henri H , roi df Angleterre, le nrit en effet à 
la tête d\itt corprs de^ti^oupës considérable, et 
lui dit ^ rfCoushi ventre nous antres Souverains, 
tf il n'est de loi qne eéllé du pli^'fôi^t.'Je ne 
<c étlis pasteierèVet nVi pas iêtu<£é' ce^ûëîraut 
« le' dtnoil tjuy tu réckAies; mais, diasse tés 
« ennemis^ e« 5^' le tieh^ ^our ceMaiti etH^- 
« lide dé tout point '«'.>i A peine Corian eïit-i^l 
patu sut* le térjf itoire* dé la ôretagne, qu'il ftrt 
rejdîht par ^es aucieàs partisans, et même par 
ceu?^ qmnagitère avaient «suivi ks dt^j^ux^ 
db s6ri'bèau-|>éfé,' tefe qué Raéul de*Frtug#esi 
ei Rôbéhl 'dé Mbiitfbrt *. Il pHt lés châièault de 
Hédë'et Se Montttiuron ,' et mît le stége* devant 
Rennes. Il loi itnpôi'iialt d'^ùtaàt pltte d'enlevte 
cette place, 'qu'il était pi^obable qUe la posses- 
sion -dé lacâpîta'lè décldèt^àit du'sôrf ^t'^àti 
entreprise. Rentifeâ feé* défendît avec bpltiîâtretè. 
Eudoty, ericouràgé; vînt attaquer damin dansf 
ses propres retranchemens ; mais, après un 

■ Hist. ik Bret. y par à* Atf entré ^~T ht Bm»à. ^ ' • 
* Chron, de Normandie, 'p, 991 et 992^ 
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eombat qui fut, suivait l'opinion du temps, un 
des plus beaux qui se puissent, « car il y mou- 
« rut nombre d'hoHimes, et plusieurs chevaliers 
« et Seigneurs y périrent » ». Eudon fut forcé 
de prendre la fuite, et la capitale se rendit. Le 
comte de Penthîèvre^ ayante ramassé quelques 
débris de son armée, revenait encore à la 
ehàrge^ lorsqu'il fat fait prisonnier par le sire 
de Foudres ^ qui ne put s'empêcher de plain- 
dre le souverain dont il avait cultivé l'amitié 
dans des circonstanciés plus heureuses. Touché 
de sa disgr&ce, il lui rendit la liberté^* Eudon 
se r^ugia près de Louis^le-Jeuney à 1^ cour de 
France'; et soh beau-fils, autour duquel se ras- 
semblèrent tous les seigneurs, reçut leur hom« 
mage, et se déclara duc de Bretagne, sous le 
ttom à» Gonan IVm 

■ Bût, Ue Bret.f d'Argentré, page 94^. — Kobert 
du Mont. 

■ u4ctes de Bret., tom. !«' , col. 621 . 
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1166 à 1237. 

f 

LIVRE SEPTIÈME. 



Règne de Conan IV. — Sa fille Constance «st fiancée à 
Geoffroy d'Angleterre, âgé d'nn meîs. — Henry n> 
père de Gegfiir^y, prend posiesàiop d^ la Bretagne^ r^ 
11 abuse de rifinoeençe d'Alix^ princesse de Bretagne, 
sa cousine. — Couronnement de Çeo0royi âge' de dix 
ans. — ' Mort dé Couan IV: — Geoffroy àe fait des par- 
tisans en Bretagne. — Assise du comte Geoffroy .> -— 
Mort de Geoffroy \ grossç^. posthume de )a duchcsae* 
— Naissance d'Artur. — Ryîhard-Coeur-de-Lion le dé- 
clare son héritier. — Emprisonnement de Constance^mèrç 
d*Artur. — Tentatives pour la d^ivrer. — Les Cottereaux 
en Bretagne. — Mort de Riehard. — Philippe-Auguste 
protège Artur, — Jean-SansrTeiVe s'empare du jeunç 
prince.— ^11 le tue de sa propre main. — Guy de Thouars> 
troisième cpoux de Constance, rt-clâme le duché' de Bre- 
tagne pour sa fille Alix. — Alix épouse Pierre de Dreux, 
dit Mauclerc. — Le duc Pierre Attaque la puissance du 
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clercë. — Il esside de rabaisser T^utorit^ c[ç \q. problesçc;. 
-^ Ses diseussions avec Blanche de CastiUe. — Avec 
TUbâiilt'Mtoté ik^CHûitipàgné. ^11 aljdi^uë en faVeur 
4e s^i^ifi}» JfeaQ.'I*'. •^. Il de idistingab en Pdkslinie'. ' - ^ 

' t . o » j i ' t .' ;- . . .• . i . . . • j ; '■ î r. ' t ^ 1 1 ^ -- • rj u ^ 

Les Nantais , ayant eu k kÀBït ^tfpptédet* te 
caractère* de floèl^ ne iéi jti^èréht (^fts" àsisez 
d'éndrgia oa de taleat'pdur tV>ppb^k* ftVec sfDrà-' 
ces au' nouveau duc.IIs lé dha^sèi^eiH! i^ûôtùi^^ 
meusementde leutsmurailles^'^aiis que, depuis,' 
aueun événement ait' révélé ^6û sort, Sâni^ ijU^é 
personne ait lâôûgé seulement & is'infotltfyeî' die 
ce quHl devint. Ils appelèrent Geoffroy,- bonhie' 
d'imjaUyft'èFe'de Henri il v roi d'iiùfgleleW'é , së 
donnèrent* à Joi , et renonoènertt , pour âfhiài^ 
dire, à la qualification de bretons. Cette erreur' 
sîoguKève/ cette feute immense, eut tes s^nfëes* 
les ' fhxi afflifgeantes. ' Geoffroy Vint à Courir 
deux- amnéest après, et*> par tmenouVdte déli^ 
bératfOKÎ léS' habitans de Kacites (supplièrent^ 
Qoâafi^de les reee^Ni!»'^ obéissance ^^'Màtâ le 
couperait porté; Les^Naritafetivaient tiiie*fùisl 
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* Chron. de Normandie, ^À^'e ggi,'-^ d*j^ngèrs. —de 
MeUeray, --* Dom Morice^ p. io4* 
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méconptt leur patrie. Ce fut par leur cit§ que 
les prétentions étrangères.fir^nl; irruption dans 
la Bretagne ; ce fut leur incroyable légèreté qui 
amena la domination ^e l'Angleterre et les 
guerres sanglantes qui désolèrent la contrée 
pendant . plusieurs s^ècl^;) > .,,.,.,. 

A petaè,i^n elfet^]^ rw .d-Angleterw eut^l 
appris, la W>tX à^ ^Uifrère^qu'U seibâtade 
passer, le d^ti;oit, afin de réclamer son hériiage.^ 
Le comté. d'AnjP.U ) foirait jbi?» partie ^u^dor 
maine;. 4es Plaptagenet, mais celui de Kaates 
avait jljçmjpurs dépendu ^ U Çretagpae >, Hency 
nç.SP^lsf^ pii3 qu'an l'acQu^t de teaWb f an^tié- 
qui L'vm^aaitfà Coi\£|iij.mafij^il 44siilait(qp'iin 
pr^t^xtp. Itii. permît de . pejv^ndiquer rimpaiv 
tante i^it^} que soa frère avait uni instal^l goiir 
verfté^.. Il Qçji^lia çp»; faiTOHi ThomaSifièûiefe^ 
le cfélè^(^ anabe^féquediô Citfi^rkiiify ». Bosfce^i 
après qu^qpas^D^£ifj^on&, loi; ^ndiq^it^jiUL^RU 

pédipfliK. JfA^plgjW* 4fes fewtîïlS.d^U ^^g%mi 
se fiM^^^ient, I^ .gi^re veuftre.eui^;i41 k&p9irtei(' 
d'apaifw €(9»,qiiie^e)le3>4i|le|ti»e«>c^trîft3^u^me 

- uéct. décret. , tom. j , col.^ 36i ^ ,,,,.,, r^ ,,. ,^ , , 
' Robert du Mont *• >. •^' .î/m». u .-n>^ ^ 
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son titre de comte d'Anjou lui conférfih les 
fonctions de grand sénéchal de France, il pou- 
vait obtenir du roi l'autorisation de pénétrer 
en Bretagne, afin d*y ramener la concorde et la 
paix. Henry se bâta de partir pour Paris ; il fit 
hommage à Louis YII, à raison du comté d'An- 
jou, fiança deux de ses fils aux filles du roi, et 
en obtint tout ce qu'il lui demanda. Il revint 
alors dans les murs d'Âvranchés, y convoqua 
ses troupes au jour de Saint-Michel, ^t somma 
le duc de Bretagne de lui rendre le comté de 
Nantes et de lui livrer passage sur ses terres. 
Conan considéra que le roi d'Angleterre était 
le plus puissant prince de la chrétienté; il te* 
nait de son père l'Anjou, le Maine et la Tou- 
raine; de sa mère Mathilde, l'Angleterre et la 
Normandie; et de sa femme Aliénor, l'Aqui- 
taine , la Gascogne et le Poitou. Le duoêssàya 
donc la voie du raisonnement. La ville de 
Nantes et son territoire faisaient une partie de 
son domaine. Ce qufs^était pratiqué en faveur 
du comte d'Anjou n'était foiidé ni sur la loi , ni 
sur le droit. Ses sujets n'avaient eu aucun pré- 
texte pour se soustraire à son obéissance et en 
^isir un étranger, et ils étaient revenus d'eux- 
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mêmes à leur devoir. Mais ces argumens res-^ 
tèrént sans puissance sur Tesprk d'un roi qui 
se voyait le plus fort, et Conan se regarda 
comme perdu si la guerre s^allumait. Il se ré- 
solut aux plus grands sacrifices pour l'éviter; il 
consentit au mariage de sa fille Constance avec 
Geoffroy, troisième fils du roi d'Angleterre , 
enfant d'un mois à peine, et constitua le comté 
de Nantes en dot k la princesse ". Henry prit à 
l'instant possession ^e la ville, aux honteux 
applaûdissemens des Nantais. > 

I^ pusillanimité dont Conan venait d'offrir 
la preuve ne le garantissait pas du danger, et 
ti'arrachait pas même ses peuples aux horreurs 
de la guerre^ £Ue existait en ce moment, plus 
cruelle que jamais^ entre deux de ses grands 
vassauiK, les vicomtes de Léon et du Faou. 
L'évêque Hamon , fils du vicomte de Léon , vou- 
lant venger son père,, fait prisonnier par son 
antagoniste^ mit le siège devant Châteaulin, 
l'emporta d'assaut, 3'empara du* vicomte du 
Faou et de ses principaux partisans, les en- 
ferma dans la tour de Daoulas, et, sous pré- 



* Voyez la note E, à la fin du volume. 
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texte ^ue rÉglise ne doit pàs verser lé skng , 
il ne se fit aucum scrupule de les cénd^miler 
à moiirir de*£etiin. Ou apprit amée horreur les 
détails de leur long st^plîce. Les malheu- 
reux s'étaient mutuellement dévorés ^ - 

Gonnn ÏV avait prêté &on «ssistanetë auiri- 
comte deLéom. Il fuit bientôt j[)uni dé né i^'étre 
pasx>ppo$é aux btebares vengeàncfes d^Té^ê- 
que. Une lamine épouvantable Tavag<^ la 'Bré- 
tagae, et les crimes les phis èfxéci^blel& ftiréni 
commîsy afin detse procurer nne tJhétîrve iibiir'- 
viture^ Le peuple n'attîribtf a ^âs l'excès dé sa 
misère à des causes naturelles , mais aftit fautes 
de «SB sotiverains.ILtit tomber tlels pluies de 
sang 4 il vit } ooakr de9 ruisseaux ' de ' s^at% , fé 
sang sortit en abondahce d'obj(!ts inanihiés' *»; 
Ces signe» n'étaieiit pas tiH>mpeuf% ; la guerre 
se .propagea de toutes parts', et le sien' fât té- 
pa«d« par le fer de l'étranger. 

Le vicomte de Léon se détacha des4ntét^ 
de Conan^' et domâa la maiû de sa;^c^r au 

' GuiU. Armor.y tom. 5^ p. 79. script, franc. 

* . Chroq», 4c Normandie et de SaU^BHtwf, -^ D'Argea- 
Ir^. — Le Baud. — Alain Bouokarj. 
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comte £udoii, qui prit letifai^de ocnble tle 
Yann^a^de Cornouaiiie ^. Raoul de Vongè^ 
Tes, Jean de Dol, le^ pçcites deiPorboët , jaloux 
de lliuscendaiit qu'o^eaaît eni Bretagne ie parti 
de TAngletievrey s-alliièpent à oelav d'Ëiukm; Le 
duciisiplgâ^a-^le ^oour&^du roi Henry ^li^ dont 
lecom^tableii.rRîchapd' det Honiet,» planta la 
bapniène ^wr, ie& .mups» 4e D0I /et sur oenx de 
Corphpujpg^, apo:^! quelques, jours ^ de «iége. A 
laix^mv^U^'ide cet a^ppiel aux foi^oes de Tétrau^ 
ger», If^s^fipdi £cMnn»èreat dies ligne» offensives 
et d^fei^Qvve^ }. Ie6 pieitpteSfi^urieuxyS-atmèrent? 
pQurfjtQut jabaltre^et ConifiBy dans ton épou-^ 
yanle^i jc^n^a^da 4m trottpes à ianûne Altéisfor, 
qjqii .^Pj^ver^tiaM^f eUenniénie ises* États d'Aquî-^ 
tainèi xWf : Vabaence rde .Hevipy U. i Ce > tmanstre- 
coffû^tt^t A\pv$.f dfnn^ Je paysde Graditea^ les» 
de&cew^i^ 4'Ut^r^ r Pepdçagon j tOwen ©wyn-»^ 
ned, Rys-mab-Griffilh^Owen «GyVeliopbj^t,* 
dan^.l'e?^^ dei sa i^ge^ il £ais«it asoraober' les 
yeuxrà^to^s le$ Af)£ansmàleA^.e& couper aint 

' Robert du Mont. '^iA^.cfc^/vr., totti; i/cdf; i3i* 

» Guill; de Ncwbridge^toin. Il , f; . — HoVedèh , 286 . 
— Lingard, tom. II, pajj/Bôy."' " -^^ ^ :> ^ =^ ^ 






\^0 HSNllX a 

jeooes filles ^ nez et les orales. Atiénor % 
plus sage^ plus prudente, que ne Tavait sup- 
posé son premier époux, Louis*le-Jeune, tenta, 
san^ réussir^ de ramener la paix entre Gonan IV 
et ses barons. 

Henry II, gorgé d^ sang, ne tarda pas à re« 
venir en Bretagne. Il commença par faire ra- 
tifier le mariage de Constance et de Geofiroy, 
son fils; puis il exigea la cession régulière du 
duché de Bretagne K Le lâche Conan ne se 
sentit pas la force de refuser; il se réserva seu?- 
lement le comté de Guingamp, que le roi d'An- 
gleterre ne lui disputa point, certain de le re- 
prendre quand il le voudrait. Henry se mit en 
possession du duché, disposa en souverain de 
toutes les charges, et même ordc^nna une levée 
de deniers, semblable à celle qu'il faisait en 
Angleterre, pour subvenir aux frais d'une 
croisade. 

Les barons, mécontens d'un traité Gpnclu 
^ans leur participation, et dont ils étaient vic- 
times, se précipitèrent en armes sur les termes 

'* On If nomme ordinairement Eléonore ^Aquitaine. 
* Robert du Mont , Chron, de Normandie. 
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de Conap. Le roi d'Angleterre , toujours prêt à 
saisir Tocc^^sioD de les réduire, pénétra dans la 
Basse-Bretagne 9 s'empara des forteresses dn 
comté die I^éon, se fit rendre l^ommage par 
les seigneurs, et força Ëildon lui-même à lui 
remettre en otage la belle Alix, sa fille , qu'il 
^vait eue de la duchesse Berthe, mère de Conan« 
. Mais la mort de Mathilde, sa mère, ayant 
rappelé Henry II en Normandie, le vicomte de 
Thouars , plusieurs barons d'Aquitaine , Geof- 
froy de Montforty Olivier de Dinan, et Roland , 
son cousin, engagèrent Eudon à briser le joug 
qu'on venait de lui imposer i. Louis Vil, qui 
n'oubliait pas les outrages dont Aliénor avait 
rougi son frout, approuva cette ligue, et pro- 
mit de .ne souscrire aucune paix avec l'Angle- 
terre sans les comprendre au traité. On se fit 
des sermens, et Ton se donna des otages de part 
et d'autre. 

)Ienry sut promptement ce qui se passait. 
Son prunier mouvement fut de tromper £u- 
don, sauf à s'en venger par la suite. Il l'accabla 
de promesses et de caresses. Eudon devina le 

• Chron, (t Angers» — Robert du Mont. 
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tigre, et se défendit de ses griffes sanglantes. 

La fausse modération de Finfame Henry se 
tourna rapidement en rage. Alix, la jeune, la 
belle, rinnocente Alix , se trouvait en sa puis- 
sance! Cette princesse, fille d'Eudon et de Ber- 
the, était sa cousine-germaine. Rien n'égalait sa 
grâce, sa beauté, sa pudeur enfantine ; c'était 
rhonneur des dames de Bretagne; elle était 
descendante de Noménoé-le-Sa^e, et les rois 
les plus puissans se seraient encore élevés en 
la plaçant sur le trône. Toutefois, ni ses ver- 
tus, ni la liaison du sang , ni le droit des gens, 
ni le respect du à son rang et à son infortune , 
ni les. supplications des femmes qui l'entou- 
raient et qui périrent en la défendant, rien ne 
put la soustraire aux attentats du roi d'Angle- 
terre. Il se vengea du comte Eudon , en ravis- 
sant^ rbonneur de sa fille '.La malheureuse 
Alix expira en sortant de ses bras. 

Un cri de douleur universel se fit entendre. 
Des plaint^ retentirent dans toute la Bretagne, 
car l'outrage avait pénétré dans tous les coeurs. 

« Robert du Mont, — Hist. ecçlés. etcw, de Bret. Dom 
Morice, page 107. 
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Maiâ ce -tï'était pas assez que des larmes , if fal- 
lait que là vetigéatice fût aussi éclatante que 
lé crirae avait été odieui. Lçs grands partagè- 
rent le résséhÉihieàt d'Eùdoil, pi^ii^ént les ar- 
riies, et i*ecôrfïmèncèreht tes hostilités. Le peu- 
plé gémit sur la' tombe d'Alix ; il y déposa des 
coûronneis'de fleurs,* et plaça ses images^au 
bord de toutes le^ fontaines. Les jeunes ûUes 
la tirebt souvent sourire dans le crisfaï des 
eau&ilttipide^, en implorant son efficace inter- 
cèssiô^t pi^èstle la Vierge de dquleur; et leurs 
pères, "accîiblës Sbus le poids humiliant du ser- 
vage, appi*otivèï*eiit, cette *fois, le motif qui les 
entrainàiC'aùr coi^bats. Leur usage n'était pas 
d'adopter dés intérêts qu'ils n'avaient pas le 
droit dé discuter. 

Il ait'îva ce qui toujours arrive, lorsqu'un 
seul chef est opposé aune multitude dé princes 
qui, tous, se croient appelés au commandement. 
Henry, J)leîn de fureur,'' ravagea 'le comté de 
Porhoft, assiégea te château de Josselin , le 
prît, le pilla; le fëhvérsk dé fôndéiï comble. 
Il pénétra ensuite dans le Broérech, ou pays de 
Vannes, saccagea la capitale, donna Tassant à 
la cité d'Auray, revint sur Dinan,' mit garnison 
II. 13 
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dans le château de Hédé, que lui rendit Geof- 
froy de Montfort, rasa celui de Tinteniac, blo- 
qua Bécherel et s'en empara par le secotirs de 
machines d'un grand effet. Il fit livrer ensuite 
aux flammes les habitations qui bordaient les 
deuit rires de la Rance , jusqu'à Saint-Malo. 

La trêve, conclue Tannée précédente entre 
Louis VII et Henry II, expirait à la Saint-Jean- 
Baptiste. Le roi d'Anglcfterre devait en conférer 
avec le roi de France à la Ferté-Bemard *. Il 
%*y rendit en effet; mais là se trouvèrent aussi 
les comtes de Dinan et*d^ Poi^hoét, le malheu- 
reux Eudon, les ambassadeurs des rois d'E- 
cosse et des princes de Galles , les députés de 
la Gascogne et du Poitou , les barons de TTor- 
mandie, les vicomtes de laTouraine et de l'An- 
jou , le^ chevaliers du Maine et de Thouars. 
Ils accusaient Henry H; ils le nommaient traî- 
tre, perfide^ adultère, irtcestueux, méurtrife^^ 
sacrilège! Là terre entière semblait liguée pour 
réclamer son supplice. Tous s'en éloignaient 
avec horreur; et d'une main accusatrice, dir%éé 



^ Joban. Sarîsber.,i?p<V^. ad Pet. Lombard, et Thom* 
Cantuar^ 
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vers s^ personne, ils semblaient dire : « L'op« 
« pressear d^ la. terre, le coiitèmpteur du del, 
ce le destructeur de Ti^DOcence, Tassassin d'A* 
(c lix, Iç^ voiià ! » , . , - 

La cQxiféifs^cie n'amena que la continuation 
de la ^eri*ç.,.Slix: mois après, les deux rois en 
tinrent;. |Li9e auU^e à Montmirail, dans le Perche* 
Les seigr^eprs poitevins obtinrent quelque 
légers avanjtages ; mais le roi d'Angleterre ôon- 
Berys^l^ Bretagne,, sous condition d'en faire 
faopiiifage, pa^ son fils^ au rot de France* 

C'était le bpt Unique vers lequel il tendait 
Geoffroy fec rendit à Rennes; il n*avaît ehçofè 
que. dix, an^; et bien que ce fût contre la vor 
lopté.dç Gpn^n, il reçnt J'bommage et le§ ,ser- 
me^A^ dftf- barons, se, fit Reconnaître duc ^Çj^J^ 
tagfie I ^et fut couronné par l'évêque Étieoxi^f?. 
Lp; i^qi > son père , pe t^d^ pas à le rejoindre. 
Us pa^co^rurçnt ensemble un^e grande partie 
de la Bret^ne, afin, de forcer les seigneurs, 
qui n'avaient pas assisté aux cérémonies de 
Rennes, de s'humilier et de prêter serment de 
féaoté I . Ib portèrent le fer et la flakninc dans 



Jean Brompton. — Robert du Mont. 
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les terres des Bretons qui hésitaient à se sou^ 
mettre au joug de Fétraoger. Us s'eaiparèrent 
de la personne d^Eudon^ créèrent une commis<- 
sion de juges, ou plutôt de bourreaux , qui le 
condamnerait comme rebelle > ; et changèrent 
en une solitude affreuse la ville de Josselin , 
qui osa montrer un courage digne d'un meil- 
leur sort. 

Tous ces maiix résultèrent de la démarche 
inconsidérée des habitans de Nantes; ils en 
furent punis par les exactions sans mesure 
des agens de l'Angleterre, et, long-temps après, 
l'opinionrefusait encore de les regarder comme 
des Bretons. 

Coman IV mourut en Tannée 1171; il n'é- 
tait plus, aux yeux de ses anciens sujets, qu'un 
comte de B,ichemont et de Guingamp 2, et le 
mépris le plus complet l'accompagna jusqu^à 
la tombe. Ce n'est pas qu'il n'eut montré du 
courage à l'armée , mais il en manqua au con- 
seil. La faiblesse de caractère est plus perni* 



« Roger de Hoveden. — Robert da Mont. — Afi/t. tk 
Bret,y tom. i, col. 716. 

* Chron, de Qmmperlé, — Chron. de Nantes, — Dom 
Jtforice. ' 
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eieuse dans un prince , que le défaut de bra* 
voure. Lès Bretons, toujours prêts, ne conce- 
vaient pas son hésitation' à leur donner des 
ordres qui eussent fait des héros de chacun 
d'eux, car il s'agissait alors de défendre le sol 
de la patrie contie des Anglais, a ènep ar 
Sauzonl 

La mort de Conan n'améliora pas le sort à.e% 
Bretons. Us résistèrent yaineoient à la puis- 
sance étrangère , qui les envahissait comme un 
torrent. Le roi d'Angleterre s'empara de tout 
le duché, du comté de Guingamp , et du comté 
de Richemont, en Angleterre. Guyomarc'h de 
Léon n'avait cessé de prendre le parti d'Eudon, 
qu'ail regardait comme celui de la Bretagne; 
mais il ^int s'humilier devant Henry II, et 
son exemple entraîna les seigneurs qui résis- 
taient encore. Eudon perdit alors toute espé- 
rance. Bien que les conditions de l'alliance 
avec la maison d'Angleterre lui eussent ré^ 
serve l'administration du duché, dans le cas 
où là mort de Conan IV précéderait la sienne « , 
il demeura pauvre et méconnu. C'est le sort 



' Hist. de Bret,^ d'Argentrë, p, *i49- 
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des hommes qui ne réussissent pas^ quels qu^ 
soient leurs talens et la bonté ^ leur cause ! 

Les fils auoés de Henry II s'étaieqt révoltés 
contre lui; ils avaient même obtenu Tassenti- 
inent du jeune Geoffroy, du plutôt de ses con- 
seillers. Le roi d'Angleterre y craignant que les 
Bretons ne s*atta chassent à leur petit duc, et 
ne jugeassent To^^casion favorable pour se 
soustraire à sa tyrannie , appela près de sa per- 
sonne tous les barons deBretagùe^ soùs pré- 
texte de lui rendre hommage. Loin de se Coxx* 
ÊMiner à cet ordre, Raoul de Fougères se hât^ 
de reconstruire son château, détruit par le$ 
stipendiés de Henry ; il fut rejoint par Ast6l^ 
de Saint-rHilaire, compagnon d'études du jeu^ 
Geoffroy u, par Guillaume Patry , Raoul de la 
Haye-Normande avec vingtrquatre soldats, et 
le déshérité comte Eudon« qui combattait en 
vain contre la fortunes Sa naissance l'appe- 
lait au plus haut rang, mais tous les hasards 
se tournèrent contre lui. Le roi H^ry, qui 
faisait peu.de cas des vilains et de leur pros- 
péri<é,^écfaainA eoio^e^la Breitagne une.troupe 

' Hi$t. de Bret,, par d'Ar^entr^^ pag. aSo. 
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d'airenturiei:*S9 que l'on nontm^t Brabançons 
ou Rouptiers. C'étaient des misérables, enrôlés 
d^ns le 6r^bant,qui 3e donnaient à qui payait le 
mieux, et qui pillaient, brûlaient, massacraient 
sans pitié, a comme chose usitée et inhérent^ 
« à nature de guerriers ^ » Toutefois, comme 
ils marçhaiept sans ordre, et qu'ils sedéban- 
daîent à droite et k gauche, pour commettre 
leurs horribles dépi*édations,ils furent surpris 
entrç Fougères .et Saînt-Jaroesrde-Beuvron , 
sur les marches de Normandie, par les troupes 
de Raoul, qui s'emparèrent du Fort- Saint-Ja- 
mes et d^ celui du Tilleul. Mais Henry II s'a- 
vança lui-même, mit en fuite Raoul qui se 
sauya, et fit un immense butin, auquel il ne 
s'attendait guère dans un pays ruiné. Raoul 
avait, par précaution, fgdt creuser des souter- 
rains , qui débouchaien|: à une grande distance, 
et qui avaient leur entrée dans la forêt de Fou- 
g^es, à Landéan ^.'H avait invité tous les habi- 

^ Iflobert du Mont. 

• L'entrée de ces souterrains existe encore à Landéàli'^ 
Les galeries sont comblées, et Von n'eii ret^ourc plu» kâ 
traces^ Les cryptes où elles aboutissaient se nomment le» 
Celliers de Landéan. 
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tans de sa ville et des fermes voisines, à réunir 
leurs meubles, provisions et bestiaux , et aies 
transporter au loin par ses souterrains ; mais 
avant d'être rendu dans les bois, le convoi fut 
enveloppé, et devint la proie des partisans de 
Henry. 

Le baron dé Fougères ne perdit pas cou- 
rage ; il assiégea Dol et Combourg , et parvint 
à s'en rendre maître. Henry renvoya des Bra- 
bançons en Bretagne. Un combat terrible , où 
les Bretons perdirent quinze cents hommes , 
rendit, pour un moment, au roi d'Angleterre 
toute sa prépondérance». Saint-Hilaire et Pa- 
try furent faits prisonniers avec beaucoup 
d*autres chevaliers. Raoul, qui s'était renfermé 
dans le château de Dol, se vit forcé de capitu^ 
lec. Jamais le comte de Fougères ne consentit 
à se remettre aux mains de Henry; il livra ses 
deux fils en otages, et se retira dans les forêts. 
Bavus, abbé de Rillé, Geoffroy de Poùancé, 
Raoul de la Haye-Normande, l'y rejoignirent; 
et, de cette retraite impénétrable, ils s'élancè- 

^ Hist, ecclés. et civile de Bretagne, par dora Morîce^ 
page * 1 1 . — Roger de Hoveden, p. 534- 
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rentà l'improviste sur les sujets de Henry, ra- 
vageant les t(erres des partisans de cet ennemi 
des Bretons , se vengeant sur les Anglais des 
maux qui accablaient leur patrie , et retour- 
nant dans les bois dont la profondeur faisait 
leur sûreté». 

Les querelles qui divisaient Henry II et 
ses enfans avaieht pris un caractère odieux. 
Henry, son fils aîné, Richard et .Geoffroy, se 
liguèrent contre lui. La médiation un peu sus- 
pecte daroi de France, Louis VII, n'amena 
aucun accommodement; mais les chances de 
la guerre déterminèrent les parties belligé- 
rantes à s'entendre. Elles se réunirent à Gisors. 
Henry II promit une pension à Fs^îné, une 
partie des revenus du Poitou à Richard, et à 
Geoffroy la moitié des revenus de la Bretagne, 
en attendant Fépoque où il pourrait épouse]^ la 
duchesse Constance ^. 

Geoffroy revint à Rennes , et par les conseils 
de Rolland de Dinan, il se fit une étude de ga- 
gner les coeurs des seigneurs bretons 5. Deux 

• Chron. de Nantes, 

> Raoul de Diceto, p. 583. 

^ Johan. Brompton; in Chron. 
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années après , sopi père le créa chevalier, à la 
suite des cérémonies dkine cour plénière qu'il 
tint dans la ville d'Angers/. 

Louis VU vint alors à mourir, et P^ilipper 
Auguste lui succéda. Le duc de Bourgogne, les 
comtes de Flandre et de Sancerre, et la com- 
tesse de Champagne, prirent les armes .contre 
le nouveau roi. Henry, Richard et Geoffroy, 
marchèrent à son secours. Le caractère de Ge<^- 
frc^ plut tellement 4 Philippe-Auguste^ qu'il 
lui accorda toute son amitié* 

Les querelles des trois freines , et leurs l^es 
contre le roi d'Angleterre, leur père, durèrent 
plusieurs anné^. Geoffroy refusa de rendre 
homniage, ^pour son duché de Bretagne, k son 
frère aine , couronné roi du ^vivant de son 
père *. Henry II, pour le punir, envoya faire 
le siège de Rennes ; cette ville fut prise et brû- 
lée en partie, puis réédifiée. Geoffroy vint as- 
siéger à son tour les troupes anglaises, qui se 
rendirent à discrétion. Après cette triste expé- 



■ Robert du Monl. 

' Hist. de Bretagne f Berirand d'Argcntre , page 253. 
• Le Baud. 
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dittoii , il se réconcilia encore avec son père >, 
et il épousa enfin la duche^e Constance, à 
laquelle il était fikncé depuis sa naissance. 

Â peine le comte Geoffroy eut-il posé sur sa 
tête la ' couronne ducale , qu'il songea aux 
moyens de se faire de^parti^aiis parlai les chefs 
des grandes maisons. Il s'assura jque le partage 
égal des fiefs, ou terries nobles, entre les en- 
fans, anéantissait ra{>idement les fortunes des 
plus illustres familleis; d'une autre part, on ne 
pouvait, sans injustice, dépouiller entièrasKient 
les puînée "dé la totalité de leur bérinage; il 
fallait pOurvoiii^iionoralDlémetlt à leur établis- 
seiil^ent, et il cotrvenâit de l^s mettre en état 
de servir avec déôence dau^ les guerres et à la 
cour. Ses coi^seillers lui préparèrent un règle- 
ment, dont plusieurs articles furent reçjus avec 
satisfaction par une grande partie de la no- 
blesse de Bretagne, aux états qu'il fit convoquer 
à Rennes 3. La plupart des évéques, des com- 
tes et des barons, y assistèrent. Us discutèreni: 

^ Robert du Mont. > 

' Hist. de Bret,f d'Argentfë, pag. a53. — Le Baud. — 
Alain Bouchard. — Dom Moricc. — Dom Lobineau. 
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tous les poidts qui furent successivement sou* 
mis à leur examen y et l'ordonnance qui en rér 
sulta, prit le nom d'u^ssise du comte Geoffroy^. 
On en adressa des copies aux principaux sei- 
gneurs, et cet acte important servit de règle , 
depuis cette époque, pour les partages des 
fiefs dans les familles nobles ; il commençait 
ainsi » : 

ce Nous faisons assavoir à -tous quç comme 
oc en Bretaigne soulé avenir plu sor. détriment 
« sur terres, Nps GefErey, le rey Henri fiz,duc 
a de Bretaigne, comte de Bichemont, désirant 
a proveier au profict de la terre, faisanzle gré 
« aux éVesques et aux' barons, o le commun 
<r consentement, feismes assise à durier en 
« nostre temps et de nos sucoessors et ostre 
tf âmes. » 

Le premier article"J)ortait que, dorénavant, 
il ne serait fait aucun partage des baronies et 
fiefs de chevaliers; mais que Taîné posséderait 
la totalité de la seigneurie, pourvoirait au sort 

/ 

■ Aet, de Bret» , tom. i, col. 706 et 706. 

^ Histoire ecclésiastique et cii^ile de Bref,, dom Morice, 
page 117. 
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des juveigneurs * , et ferait pour eux ce qui se- 
rait convenable selon son pouvoir. 

Les autres articles réglaient le sort des iiéri^ 
tiers à la mort de Taînésans enfans, celui des 
filles à défaut d'héritiers mâles, et celui des vas* 
sales à marier. 

L'ordonnance se terminait par une invita* 
tion aux aînés et aux juveigneurs d'en jurer 
l'exécution; et dans. le cas où ceux-ci préten- 
draient s'y refuser, elle les privait à jamais de 
tout partage en terre ou en argent. 

L'assise du comte Geoflroy fut loin de satis- 
faire à la généralité dfes intérêts 2. Plusieurs 
barons trouvèrent injuste d'exckure lei^rs puî- 
nés de tout partage. Les mineurs eurent à gé- 
mir d'une protection qui les plaçait sous une 
odieuse dépendance. Les seigneurs préten- 
dirent au droit de marier euxrmémes les héri* 
tières qui se trouvaient leurs vassales, nonob^* 
tant l'agrément des parens et l'avantage de la 
famille ; et des discussions envenimées s'élevè- 
rent entre les aînés et les puînés, pour la suc- 

> Les cadets. 

^ Hist, ectL et cw. de Bret. , dom Morice, p. 1 tS. 
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cession des juveigneurs mortu sans enfans* 
Par une singulière aberration^ l'assise du comte 
Geoffroy avait ordonné que la terre du juvei- 
gneur^mort sans enfans, rentrerait à 6^& pro- 
ches, à Fekclttsion de Faîne, s'il en avait fait 
hommage en la recevant, et que, dans le cas 
contraire, Tainé s'en emparerait . Or, la céré- 

• 

monie même de Thommage entraînait ia re-^ 
connaissance de noblesse, à une époque où il 
n^eitistait pas de registres publics d'état civil. 
Il était d'usage que l'aîné le reçut de se&frères, 
et, en le recevant, il perdaÂt, selon Txirdon- 
nance^ son droit de retour aux fiefs qu4 ceuic* 
ci possédaient. On vit donc des aîa^s refuser 
l-hommagede leurs frères, pour conserver 4^s 
droits^ sur ieurs terres^, ce qui rejeta, da^s la 
rôtiire des branches nombr^u^eSy.sorti^$ des 
premiers baroiif^ de Bretagne; et, lorsque la 
fortune eut favorisé c^ltesrci, on vît le^.l^ran* 
ches ainéea lespoursuivre^ suppo^r àR& hom* 
mages jadiarendus, et les refaire nobles, à leur 
grand déplaisir^ et an détariment 4e l^urs 
Ciens« ., . . ,.t . 

On prêchait alors une croisade. Une foule 
de seigneurs l^retoos^ normands, tourangeaux, 
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disputaient entre eut de valeur et de piété. 
Geoffroy, qui réclamait F Anjou à son père 
Henry, se rendit près de Philippe-^Aùguste, avec 
l'espoir d'en être soutenu dans ses prétentions, 
et déterminé à raccompagner en Palestine, s'il 
en faisait le voyage. Philippe le reçut avec de 
grandes marques de tendresse, et sa cour devint 
un^ lieu de délices, afin de récréer un sr noble 
étranger^ iMais Geoffroy, renversé dans un 
tournoi, ne fut pas asset promptement se<^ru; 
les chevaux k fbulèrent aux pieds ^ et les plus 
habiles médecins y perdirent leur science. 
Le jeune prince succomba, malgré tous leurs 
soins. Il était alots âgé de vingt'^huit ans. 
Philippe^Aligiiste,qui Taimait singulièrement s 
le fit ensevelir en grande pompe. Il assista au 
service qui fut célébré à l'église Notre-Dame, 
suivi de toute sa maison, du comte et de la 
comtesse Thibault de Champagne, et de ia reine 
ttouairière d'Angleterre, Marguerite. Maurice^ 
évéqué de Paris, prononça l'oraison funèbre; 
et Philipjie fonda quatk'e chapelains, à perpé- 
tuité, chargés de dire des messes pour le repos 

• Hùt. Je Bref,, H: d'Argéntté, p. ^54. 
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de son ame'. Oa regretta longtemps^ea Bre-» 
tagne, un jeune prinôe deyenu breton de cqpur 
et d'affection, ,, ^ . i ' . ^ 

Geoffroy ne laissait qu'une .fiiip^.nQmmée 
Éléonore; mais la duches$e ét^it grosse. Le roi 
d'Angleterre^ qui ne pei*dait pas de vu6 ^es.pré- 
tentions sur la Brejtag];ie,.r^ç]am£t to garéeidlÉr 
léonore ^. Philippe sembU pce^dre en tn^ÂitJa 
cause de Constance ^t do* sa fi Uç^ Un: tj^ciisj^Rie 
paiw se composa des Eirptons , . qi^it ypvd^cnit 
conserver l'indépendance, de leur p^triçj et la 
guerre- de toutes parts .était i^^ifiipjet^e i àQVSr 
que la duchesse Constance jmt au j^uii^iQ^filsf^ 
par une belle matinée, de £â(^e$« ././ , i ' 
.Il est difficile depeipdre la j/QÎe, des, Bretons, 
à la nouvelle de cetheureja:^ aocaucbeixiêot.i Ils 
avaient donc un prince» i»|é^bi^§|<>«fd^6f0dani 
des antiques races breC^pinçsr^.a» ]BolfM& pac.àa 
mère. Ce prince, a'auriisûtxid'auift3,jii;^êl^ que 
celui de sa patrie; il respirerait l'amour de la 
Bretagne gvec l'air de.âon,.pays^ il s'en a})reu* 
veraît avait leiàit de sa nourrice; plu^^d^^do?- 
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• Rigordus apud Duchesne , tom. 5.^ 

* 

* Math. Paris y p. 99. — Raoul de Diceto. 
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mination létraogère, plus d'Anglais surtout. 
L'avenir se développait à tous les regards sous 
les plus favorables couleurs. L'enthousiasme 
était au comble. On faisait des vœux dans les 
églises; on ornait de fleurs^les (rhapelles, les 
vierges des bois et des^fontaines >> Une pro^ 
phétie de Merlin annonçait le retour du grand 
Artur de la Table ronde; et l'enfant reçut le 
i^om d' Artur , malgré l'opposition du roi Henry 
II,. qui prétendait lui infliger le sien ^. Furieux 
de l'effet prodigieux de ce nom sur la popu* 
lation de la Bretagne, et même ^ur celle de 
l'Angleterre ^ il imagina de payer les moines 
de l'abbaye d^ Glastonbury, pour annoncer 
qu'ils avaient retrouvé le tombeau du vaillant 
Artur ^ ; les peuples ti'en voulurent rien croire; 
et les plus hsuuies espérances reposèrent sur le; 
jeune Artur, duc des Bretons. 

Ces jours de bonheur et d'espoir ne tardé- 

'■'■''* , • ^ 

» Hîsto&e de Bret,^ d'Argentre. — Le Baud. — • Alain 
Bouchard. ' 

• Chrfm. de Nantes. 

5 Gauthier d'Hcrmingfort. — Roger de Hoveden , 
p. 635, 657. ^ 
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rent pas à s*évanouir. Henry II vint en Breta- 
gne, assembla les états à Nantes, et prétendit 
comme grand'père de Fenfant, en avoir la tu- 
telle et la gardé. Constance s'y opposa de tout 
son pouvoir, et déploya tant de courage, que 
les états, intimidés d'abord par les menaces de 
Henry, arrêtèrent que la garde et l'éducation du 
jeune prince resteraient à sa mère, que toutes 
les^lettres et dépêches d'État seraient signées de 
Constance, comme duchesse de Bretagne, agis- 
sant au nom de son fils Artur; mais toutefois 
sauf le conseil et l'avis du roi d'Angleterre, 
qui prit le serment des barons et va^saifx pré- 
sens. Une année après, ce méchant roi per- 
sécuta tellement Constance ,' lui inspira une 
telle craittte d'être privée de son fils, qu'ii la 
força d'épouser son neveu , Ramilfe, comte de 
Chester. Ce honteux mariage, la haitie que 
l'on portait à tous les partisans du tyran d'An- 
gleterre, engagèrent la plupart des seigneurs 
bretons à passer au service du roi de France ". 
Henry II mourut enfin à Chinon , et fut ense- 
veli à Fontevrauld. Aucun de ses en&ns ne 

' Math. Paris, pag. io4 et io59 
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parut à «es fiinérailles. Quelques contempo- 
rains ont affirmé que deux de ses serviteurs, 
dont il avait suborné les femmes, rétr^nglèrent 
avec un mauvais licol de, mulet, digne fin d'un 
prince aussi déloyal, le plus cruel de son siècle, 
l'assassin de l'innocente Alix , le corrup|;eur de 
l'épouse de son fils aîné. Dans sa jeunesse , 
saint Bfsrnard avait dit de lui, devant le roi de 
France ; « Xi est venu du diable, et au diable 
« il re^Qurni^ra ». ». : 

. A. p/eîne Bichard4^œur*de-Lion se fut-il assis 
sur 4e trône, que l^s seigneurs bretons, convo- 
quas, par Constance, !$e rassemblèrent. Elle leur 
exposa qu'elle n'avait cédé qu'à la fopce , en 
donnant «sa main au comte de Chester, qui 
s'arrogeait le titre ;de.duc de Bretagne, et qu'elle 
left piriait de Jui suggérer un moyen de délivrer 
la Bretagne d'un honHue aussi universellement 
mépriôéf L<e& prélats trouvèrent sur-le-champ 
que Constance et Banulfe étaient parens à un 
deg)?é prohibé. Le mariage fut déclaré nul ^, 
i 

> Hist. de Bret, , par Le Baud , p. aoo. 
* Ro^cr de Hoveden. — Bertrand d'Argcntrc^, page 
267. 
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et le comte de Chester honteusement chassé 
parles barons. 

Richard ne s'opposa pas à cet acte de justice. 
Il avait aussi des prétentions sur la Bretagne , 
et voyait dans l'expulsion de Ranulfe un obs- 
tacle de moins au projet qu'il avait formé. 
L'année suivante, il partit pour la Terre-Sainte. 
Plusieurs seigneurs bretons , le baron de Fou- 
gères, le comte de Mayenne, le sire de Vitré, 
le vicomte de Léon, l'accompagnèrent, et pres- 
que tous y moururent. Richard , ayant relâché 
en Sicile, s'imagina d'y déclarer le jeune Ârtur 
son héritier , et de le marier à la fille de Tan- 
crède,roi de cette île. Il établit les droits d' Artur 
à sa couronne par un acte authentique , le dé- 
signa comme son successeur au trône d'Angle- 
terre, s'il venait à mourir sans enfans, et reçut 
quarante mille onces d'or , pour la jdot de la 
princesse * . C'était peut-être un moyen d'ar- 
racher, sous une forme honorable, une déloyale 
contribution au prince qui le recevait si géné- 

' Lingard, Hist, d* onglet,, tom. II,pag. 5n . — Ho- 
yeden, pag. 676, 668. — Dicelo, pag. 656. — D'Argen- 
trd , Le Baud et dom Morice , ne portent que ▼tngt mille 
ODCCS d*or. L'once d'or vant 85 francs. 
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reusement; mais Tacjte qui disposait de sa suc* 
cession n'en était j)as moins légal et réguliâil 

Lç régent d'Angleterre , chancelier et grand 
justicier, William, évêque d'Ely, reconnut Ar- 
tur comme héritier présomptif, et le fit recon- 
naître par le rpi d^Écosse ». Jean Lackland ou 
Sans-Terre, frère de Richard, et qui, lui-même, 
prétendait au trône, déclara la guerre au régent, 
pour l'obliger à se rétracter J». Richard apprit 
en Palestine ces affligeantes divisions^ et se hâta 
de revenir en Europe. On sait comment il fut 
pris par le duc d^Autriche, vendu à Ferapereiir, 
reconnu par Blondel , et enfin délivré , après 
avoir été contraint de signer un traité plus 
honteux pour ses ennemis que pour lui-même, 
qui nVspirait qu'à recouvrer la liberté. 

Sur ces entrefaites , Àrtur , âgé seulement de 
neuf ans, avait été reconnu duc de Bretagne, 
dans une assemblée générale des états, tenue 
à Rennes^. 11 avait pour gouverneur et pour 
conseils Guehenoc, évêque de Vannes, et le 

* Joan. Broinpton, in Chron. 

* Roger àc Hoveden. 

^ Hist» eccl. et cw. de Bret. , dom Morice^ P**g- *^* • 
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sénéchal de Bretagne, Alain deDinan* Richard, 
à|k*ès avoir vaincu son frèrç Jean-Sans*Terre, 
et l'avoir privé de tontes ses propriétés, tourna 
ses regards vers la Bretagne. Il ne lui sembla 
pas facile de s'en emparer , mais il pensa que 
s'il avait en son pouvoir la duchesse et son fils, 
il ferait plier ensuite à sa volonté les têtes les 
plus superbes ». Il écrivit donc à Constance, 
et la pria gracie^sement de venir à Bayeux 
traiter avec lui de quelques affaires importan- 
tes, loin du bruit, et au milieu des épanche* 
mens de l'amitié fraternelle. Constance oublia 
que le prince qui lui écrivait était le plus arti- 
ficieux de tous les hommes. Elle partit, dans 
l'espoir de conclure avec son beau-frère quel- 
ques traités utiles à son fils et à la Bretagne; 
mais à peine fut-elle rendue à Pontorson,qu'elle 
se trouva prisonnière du comte de Chester, 
son ancien époux. Banulfe la conduisit au 
château de Saint-James-de-Beuvron , et la re- 
mit en garde à son allié, messire Ascot de Raiz^. 

, « Hist. deBret,^ d'Argenlré, p. 266. 

« Histoire deBret.y d'Argenlré, pag. 267. — Roger de 
Hoveden, pag. 766. — D'Argentrë dit qu'elle fut arrêtée 
à Teille ; Hoveden assure c|ue ce fut à Pontorson. 
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A la nou Vielle de cet attentat, les seigneurs 
se rassemblèrent à Saint-Malo-de-Baignon, et 
députèrent vers la duchesse, afin de savoir ce 
qu'elle désira^itque^ l'on fît. Ce fut le sénéchal 
de Rennes qui se rendit près d'elle, chargé de 
lui offrir tout ce qu'elle pouvait attendre de 
sujets loyaux et . fidèles ^ Constance déploya 
le plus noble caractère. Sa détention , les ou- 
trages dont on l'accablait, rien ne put ébran- 
ler sa fermeté. Elle pria ses barons , sur toute 
chose , de se tenir près de la personne de son 
fils,qu'on chercherait sans doute à leur enlever; 
de le veiller avec soin comme amis, bons ser- 
viteurs et parens ; et d'empêcher, par tous les 
moyens possibles, qu'il ne tombât aux mains 
des Anglais. « Quant à ma personne, ajouta- 
« t-elle, qu'il en soit t;e que à Dieu plaira; 
« mais , sur chose que ce soit qui me puisse 
« advenir, faites le mieux pour Artur, n^on 
w filz;je seray toujours bien, pourvu que il 
<f soict en sûreté et soubz la garde à ses bons 
« subjects 2. » 

' D'Argentrë, pag. 267. — Le Baud. p. 202. 
* Hist. deBret.f d'Argentré, p. 267. 
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A la lecture de cette adipirable réponse» tou3 
les seigneurs versèrent des larmes d'attendris- 
sement et de rage ;. ils firent serment de vouer 
leurs services au jeune prince, de suivre sa 
fortune jusqu'à la mort, e^t de le défendre en- 
vers et contre tous. Ils en obtinrent aus$i la 
promesse de ne jamais traiter avec Richard, 
sans leur consentement. Un grand nombre de 
gentilshommes , qui n'avaient point assisté à 
cette assemblée, y donnèrent leur adhjésion. 
Ou comptait, parmi les principaux membres 
de cette ligue patriotique , les quatre évéques 
de Saint-Brieuc, Nantes^ Vannes çt Renuçs, 
le comte de Penthièvre et de Goetlo, le sire 
de Mayenne, le vicomte de Léon, le baron de 
Fougères, Alain de Rohan , les ^ire$ de Lpbéac, 
de Châteaubrient, de Malestroit, deMontfort, 
de Châteaugiron, de la Guerche, etc. ' 

Richard s'avança jusqu'à Rennes, dansTes-^ 
poir de s'emparer du jeune prince ; mais les 
barons l'avaient cûn6é au sire de Vitré, qui le 
cacha dans une de ses habitations, et prit ses 
mesures avec tant de succès , qu il fut impos-^ 

\ V 

B. d'Argentre, p, 267. — Le Baud. 
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sible^aa'rbî^d' Angleterre d'en découvrir la 
tracé. Aridré de Vilt'é conduisit lui-même Ar- 
tiif d^ château eb château, car il en possédait 
plusieiirs ; et il pàrViût à le mettre en sûreté, 
au mque de sa propre vie et de toute sa fortu- 
ne '. Richard revint eh Normandie^ et les Bre- 
ton» lui envoyèrent Févéque de Bennes, Her- 
bert, pour réclatiier là personne de la duchesse, 
qu*il reteùait ss^ns cause. Le roi d'Angleterre 
consentit à lui rendre la liberté, à la condition 
expresse qu'elle ne gouvernerait désormais le 
duché de Bretagne et la personne de son fils, 
que d'après ses conseils et par ses avis et or- 
donnances. Il demanda aussi des otages , 
comme garans de l'exécution de ce traité. On 
se soumit à ce que sa volonté avait de dur 
et de tyrannique. Les barons livrèrent des 
otages, et le sire de Vitré donna sa propre 
filic. Il fut convenu que si la duchesse n'était 
pas en liberté à la fête prochaine de l'Assomp* 
tion, Anne de Vitré serait remise à son père, 
et les autres otages également élargis. On ajou- 
ta qu'après la' délivrance de la duchesse, et 
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au moment où Anue de Vitré serait remise , 
pour en tenir lieu , entre les mains d' Ascot de 
Raiz, Ascot ferait serment de la rendre, après 
sept années, à son père Audré , ou à ses amis. 
Le traité fat signé et scellé du sceau d'Herbert 
et de celui d' Ascot de Raiz, en présence de 
Geoffroy de Châteaubrtent, de Guillaume Bou- 
cher, de Guillaume de Montrelaix et d'Hervé 
Pilet. Le sénéchal d'Anjou, Robert deTour- 
nehan , y intervint comme plége de son exé- 
cution ». 

Le terme venu,les Anglais gardèrent en prison 
la malheureuse Constance. Ils refusèrent même 
de rendre les otagés,et les Bretons sommèrent le 
sénéchal d'Anjou de faire le dû de sa charge. 

Constance, avertiç de l'exaspération des 
seigneurs, qui tendait à rallumer une guerre 
terrible entre ses sujets et ceux de Richard , 
leur offrit elle-même des consolations. Elle 
était résignée à son sort, et disposée à rece- 
voir en patience les nouvelles disgrâces dont 
il plairait aux Anglais de l'accabler. Elle ne 
songeait qu'à son fils, et les ccm jurait de ne 

» Hist, de Bret., par d'Argentrë , p. a5S. 
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pas le livrer; les souffrances , les priva tioQS les 
plus cruelles ne l'ébranleraieut pas, tant qu'elle 
le saurait en sûreté *. 

Les Bretons dépéchèrent un héraut à ||î- 
chard. Ils lui reprochèreqt sa déloyauté, sa 
foi faussée , sa duplicité. Bichard, en réponse, 
envoya Robert de Towrnehan sur les terres 
d'André de Vitré, avec ordre de ruiner ses 
diâteaux, et de ravager toutes ses propriétés. 
Le mal que firent les gens de guerre fut ex- 
trême; ils rasèrent les places, brûlèrent les 
habitations des paysans, les poursuivirent jus- 
que Via os les cavernes où ils se réfugiaient, et 
les firent périr par la fumée, quand leur épée 
ne put les atteindre ^. Mais cette barbare expé- 
dition ne changea pasja position des choses. 
Aqdré de Vitré parvint , avec le jeune prince , 
à l'extrémité de la Basse-Bretagne, et les sei- 
gneurs le déposèrent dans le château de Brest, 
jOÙ il se trouva momentanément à l'abri des 
fureurs de Richard ^. 

» D'Argenlrë, page a58. 

* Guil. le Breton ou rArmoricainv Philippéidcy liv. v. 

^ Hist. de Bret,, LeBaud, p. ao4. 
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Les troupes , commandées par Toqrnehan , 
suivaient encore la bAnnière d'im antre chef, 
nommé Marcadet; elles formaient une desdivi^ 
siqps de cette bande de brigands qui désolaient 
alors la France, sous le nom de Cott^reàux. La 
plupart d'entre eux parlaient une langue.étran- 
gère; ils vivaient en mécréans, n'allant jamais 
à la messe^ et ne donnant aucun signe de re- 
ligion, même quand ils habitaient quelque lieu 
privilégié, qui se garantissait de leurs dépré- 
dations, par une contribution régulièrement 
acquittée. Dès qu'ils étaient en campagne, ils 
massacraient de préféreace les prêtres et les 
moines ^ pillaient les églises , commettaient 
d'horribles sacrilèges, profanaient les vases 
sacrés, et se livraient à dételles abominations «t 
que l'imagination la plus désordonnée les con* 
cevrait'avec peine. Tels étaient les scélérats 
que Richard avs^it déchaînés contre la Breta- 
gne. Sur les pas de Tournehan et de M^rcadet^ , 
ils coururent vers les xanton^ où l'on créait 
trouver André de Vitré ; mais les vicomtes de 
Rohan et de Léon se mirent en armes;: les 
peuples de Cornouaille , de Tréguier , de Van- 
nes, se rassemljlèfe4iti.ie;? sei^ne»?s.HclevlSou- 
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gères , du Faou , de Dol , dé Montfort, de Lo- 
héac, marchèrent avec eux contre ces cruels 
ennemis. Ils les rencontrèrent près de Carhaix, 
le3 chargèrent, et, du premier choc, mirent 
en déroute la cavalerie des Cottereaux. La 
nuit le» sauva d'une destruction complète, mais 
le jour les retrouva ralliés sous leurs étendards. 
Us se Virent toutefois forqés de renoncer à leur 
eritreprise , et ils se' retirèrent en pillant, brû- 
lant, égorgeant, et ravageant tout le pays ». 

Les Bretons profitèrent de cette victoire 
pour conduire le jeune Arturà Philippe-Au^ 
guste, et le placer sous sa protection. Le roi 
de France le reçut avec joie, lui donna de 
nombreuse^ marques d'intérêt , et se hâta de 
mettre le siège devant la ville d'Aumale, afin 
d!attirer les forci?s de Richard hors de la Bre- 
tagne. Le roi d'Angleterre présenta le combat 
k Philippe, qui l'accepta. On fit, de part et d'au- 
tre , des prodiges de valeur. Richard se battait 
comme un simple chevalier. Il aperçut Alain 
de Dinan , qui s'était écarté du corps de ba- 
taille, afin de réparer son casque; il piqua des 

' Hiit, de Bret,:, par d'Avgentrë^ p. aSg. 
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deux, et se précipita sûr Alain, la lance baissée. 
Le sire de Dinan eut à peine le temps de se 
mettre en défense. Ayant reconnu Richard , il 
rassembla ses forces et sa haine, et fournit une 
partie de la course, quoique ses armes fussent 
en désarroi. La lance de Richard porta sur le 
bouclier d'Alain et se brisa ; mais celle d'Alain 
atteignit si vigoureusement le roi d'Angleterre, 
qu'elle l'envoya mesiu*er le sol, kii et son che- 
val ^ C'en était fait du fils de Henry II, si les 
Anglais ne fussent promptement accourus. Ri- 
chard, furieux, voulait que l'on poursuivit Alain 
dans la mêlée. On l'engagea si vivement à faire 
visiter sa blessure , ^t il en éprouvait de telles 
souffrances, qu'il fut obligé de se confier au 
soin des chirurgiens. Sa colère s'enflamma de 
nouveau, quand il vit que le fer de la lance 
avait manqué de l'égaler aux gardiens des ha- 
rems de l'Orient. Mais la bataille était perdue ; 
Philippe avait fait plus dé trente prisonniers 
de marque; il s'empara d'Aumale à la vue du 
roi d'Angleterre, qui se retira couvert de 
boute. 

* 

> Guill. le Breton loul'Annor., PhiUppUdty p. i5o, 1. 5. 
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Richard, attaqué pâur les Bretons et par les 
Français, se résolut enfin à la paix. Il mit en 
liberté la duchesse Constance, rendit aux ba- 
rons et aux chevaliers les terres dont il s^é-* 

• 

tait emparé , leur promit Toubli du passé , et 
leur laissa le choi\ de rester au service de la 
duchesse, ou d'entrer au sien. Le sire de Vi- 
tré reprit toutes ses terres et ses châteaux, en 
Angleterre comme en Bretagne. Bobert, son 
frère, chantre de la cathédrale de Paris , reçut 
une pension annuelle de cent marcs de pur 
argent. Quelques gentilshommes* entrèrent 
dans la maison du roi, prenant gages comme 
attachés à sa chambre. Tous les adversaires de 
Henry furent récompensés , chacun selon son 
rang et les services qu'il avait rendus; mais 
Anne de Vitré resta, comme otage, ddns les 
mains d^'Ascot de Raiz. La duchesse Cons- 
tance renonça, en faveur de cette généreuse 
fille, pour elle et ses successeurs, aux droits 
que les duos de Bretagne prétendaient avoir 
sur la baronnie de Vitrée Anne épousa, par 
la suite , le vicomte de ChAteau-Gontier. 

• Hist, de i^ir^, par d'Argentrë, p. aSgetswiv. 
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Le nom d'Artur ne fut pas prononcé dans 
les traités divers qui ramenèrent la paix en 
Bretagne; il n'était pas encore majeur, et la 
ducbesse gouvernait comme régente. Philippe- 
Auguste et Richard, las des orages qui chan- 
geaient en déserts leiirs plu^ belles possessions, 
étaient disposés à entendre des paroles d'ac- 
commodement. Le cardinal Pierre de Capoue, 
envoyé par Innocent III , sous prétexte de 
prêcher une croisade, finit, après bien des in- 
cidens, par les amener à conclure une trêve 
de cinq années ■. 

Richard partit, k Tinstant même, pour le 
Poitou, dans l'intention de s'emparer d'un tré- 
sor que le vicomte.de Limogea, Âymard, avait, 
disait-on, découvert. Obsédé par les passions 
que saint Bernard appelait ses trois filles, i'a- 
varice, la colère et la luxure, il entreprit le 
siège de Châlus, dans un accès de rage. Blessé 
raoïtellement par un archer, il mourut en le 
faisant écorcher vif au pied de son lit^ j après 

■ Roger de HoTedeD,pag. 790 à 79a. 

■ Quelques auteurs, et notamment dom Morice, privent 
que t'uircher ne fat ecorchd qu'aprfea la mort do prince. On 
pr Aend mtoo que Richard hu arait dooiid la lib«rt^, aroc 
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avoir vu pendre tous les défenseurs du fort. U 
expira pendant i'exécution« 

Artur de Bretagne, selon les lois du sang^ 
devait hériter du trône d'Angleterre, au droit 
de son père Geoffroy, dont Jean Lackland n'é- 
tait que le puiné. Richard l'avait, en outre, 
déclaré son successeur, par deux actes authen- 
tiques , le contrat de mariage avec la princesse 
de Sicile, et son testamenp. Toutefois, il pa- 
rait que, sur son lit de mort, pressé par la 
.^vieille, mais toujours adroite Aliénor d'Aquitai- 
ne, le roi légua les trois quarts de ses domaines 
à Jean-Sans*Terre,et donna l'ordre à toutes les 
personnes présentes de lui rendre hommage* 
Aliénor, jadis reine de France , détestait tout 
ice qui lui rappelait le souvenir de ce royaume 
et du* trône dont elle était tombée sur celui 
de l'Angleterre. Son petit-fils Artur , devenu le 
protégé de Philippe-Auguste, ne lui inspira 
que des sentimens d'horreur. Elle se hâta de 

cent shillings , et que ce fut Mercadet qui ordonna son sup- 
plice. Voyez Hist^ d^AngUy Lingard^ tom. II, p. 564. . 

■ D'Argentr^, pag. a64. — Jean fit valoir un autre tes- 
-tltoient en sa faveur. Les historiens breton» l'ont argué de 
faux,* -- . • -- *>- \ -■ A^ - 

II. là 
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transporter à Jean les services et la fidélité de 
ses peuples d'Aquitaine et du Poitou. La Nor- 
mandie le reconnut également sans murmure ; 
mais les habitans du Maine , de ,1a Touraine et 
de FAnjou , épousèrent ouvertement les inté- 
rêts d'A^tu^^ Les trésors de Bidiard étaient 
déposés à Chinon , sous la garde de Robert 
de Tournehan ; le comte de Mortain , c'était 
Jean-Sans-Terre , plus orgueilleux, plus per- 
vers , plus injuste cent fois que son frère, n'eut 
qu'à se présenter pour en obtenir la remise. 
Tant d'argent ne lui fut pas inutile : à la voix 
de Humbert, archevêque de Canterbury, l'An- 
gleterre se déclara pour lui, les principales 
places de la Normandie s'ouvrirent à ses en- 
voyés, et Saumur suivit l'exemple de Chinon. 
Philippe-Auguste cependant vint, en armes, 
à l'aide de son jeune pupille. Guillaume des 
Roches conduisit Artur dans la ville d'Angers , 
où Thomas de Fumes , neveu de Tournehan , 
le reçut avec magnificence, aux acclamations 
du peuplé. Les communes d'Anjou , réunies 
aux seigneurs et aux barons, déclarèrent que 

■ Chron. de Tours. — Roger de Hovedfsn^p. 792» 
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le comté lui appartenait, comme descendant 
direct de Taîné des nls de Henry II, et lui fi- 
rent hommage. La ville du Mans l'admit, avec 
joie, dans ses murs; et, peu de jours après, il 
fit son entrée en la cathé(k*ale de Tours, sous 
rhal>it et avec le titre de chanoine hârédi- 
taire , dignité qu^enviaienC alors 1^ têtes cou* 
ronnées >. . 

Ce fut an Mans que la duchesse Constance, 
qiftx songeait à condure un trobième hjmé- 
née, neitiit eUe-ménve son fils au roi de France, 
et lui recommanda ses întéréis. £Ue donna en- 
suite sa main à Guy, vicomte de Thouars, che- 
valier distingué , mais qu'aucune puissance 
réelle ne relevait aux yeux des barons de tbte^ 
tagne j qui ne lui permirent jamais de prendre 
authentiquement le noble titre de duc. 

Plûlippe emmena le jeune Artur à Paris, et 
le traita comme son propre fils. A peine le 
prince eut-il quitté le Mans, que Guillaume 
des Roches , qu'il esi avait nommé capitaine , 
remit Cette ville à Jean-Saiis-Terre, et embrassa 
le parti du tyran. Philq>pe, de son côté, con- 

' Chrm. de Tours. 
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sentit à une entrevue avec Lackland. Il en re- 
çut, dit-on, de grosses sommes d'argent. Le 
roi Jean consentit à lui laisser tous les châ- 
teaux qu'il avait conquis au nom d'Artur; et ils 

arrangèrent un mariage entre Louis, fils de 

• 

Philippe, et Blanche, fille d'Alphonse, roi de 
Castille, ni^ce de Jean-Sans-Terre, qui promit 
d'abandonner au jeune Louis toutes ^es pos- 
sessions d'en deçà la mer. Ce n'était qu'une 
basse tromperie de la part de Lackland, dont 
le mépris général a fait justice ; mais Philippe, 
en accédant. à cette honteuse convention, n'a- 
t-il pas encouru le même blâme ? Les droits 
d'Artur ne furent pas sacrifiés à la paix, au 
benheiir des nations, à des avantages publics ; 
les deux rois les immolèrent à des intérêts per- 
sonnels, du moment, à de^ vues ambitieuses, 
qui n'eurent que des malheurs pour résultat ^ 
Mais à peine Jean, ravisseur de la fille du 
comte d'Angoulême, arrachée à son fiancé, 
Hugues de Lusignan, comte de la Marche, se 
vit-il assuré de la couronne d'Angleterre, qu'il 
se plaignit hautement du roi de France. Ce fut 

* Mathieu Paris, p. i38. — Roger de Hoveden, 792. 
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à qui des deux se dirait le plus trompé '. <c Les 
<c, puissants ti'out respect à nulle conscience 
a et révérence de Dieu, à conventions et pac- 
« tes qu'ils facent, lesquels ils ne tiennent 
a qu'estant les plus foibles, et autant qu'il leur 
« est expédient pour le bien de leurs propres 
« affaires. Mais ilà se servent de serments et 
« promesses pour amuser les plus simples et 
<c surjîrendre, à leur advantage , ceux qui s'y 
a fient au pied levé. Ainsi fit ce roy qui, ayant 
a abandonné son pupille, pensant faire son 
« profict; le releva pour faire tête à l'Anglois, 
« car ils furent bientôt las d'être d'accord. » 

Le comte de la Marche demanda justice de 
l'enlèvement d'Isabeau d'Angoulême, que Jean- 
Sans-Tërre venait d'épouser. D'autres seigneurs 
mécontens portèrent également des plaintes 
au roi de France, suzerain du roi d'Angleterre ^. 
Philippe écrivit à son vassal, pour l'exhorter à 
ne point molester ses sujets, et à les gouverner 
avec équité. Jean répondit avec une feinte son- 
mission , qu'il le priait de trouver bon que 
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> Hist, de Bret.y par d'ArgenIre, p. 269, mal cotëe So^. 
' Rigord, tom. 5 , de Duchesile. 
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toutes cho3tô se fissent dans Tordre accoutu-* 
mé; que les vassaux v qui tenaient leurs terres 
eu fiefs immédiats de la couronne d'Angle-* 
terre y et en arrière-fie£» de la couronne de 
France, devaient d'abord s'adresser à la cour 
d'Angleterre pour obtenir justice y et ne com- 
paraître à celle de France, qu'en cas d'appel ^ 
Cette réponse était tellement conforme à la 
coutume , qu'elle n'admettait aucune réplique. 
Mais Lacklaud, loin^d'écouter les plaîgnans, leur 
refusa les saufs-conduits qu'ils demandaient 
Vers le même temps, les châteaux de Boutavant 
et de Tillières, en Normandie, devaient être re- 
mis à Philippe. Afin de régler les moyens d'exé- 
cution, et surtout afin de traiter des affaires de 
la Bretagne-, les deux monarques se donnèrent 
rendez-vous dans la ville d'Angers. Si le roi 
d'Angleterre était faux et dissimulé, le roi de 
France était adroit et cauteleux ^; tous les deux 
s'observaient , cherchaient à se deviner , et ni 
l'un ni l'autre ne se rendit au lieu désigné. 
Les comtes d'Auge et de la Marche se plaîgni- 

■ Gnill. le Breton ^ Philip,, Uv* 6* 

» Nist, de Bret. , d'Axgeatrë, page 269. 
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rent^ sur ces entrefaites, du déni de justice 
que leur faisait éprouver Jean-Sans-Terre. Le 
roi de Frsfbce voulait que son parlement en 
jugeà^, le .roi d'Angleterre s'y refusa. On se 
donna un second rendez- vous à Loudun : 
Philippe y parut, mais Jean ne quitta point 
la tour de Rouen qu'il habitait alors. De ce 
moment, la cause du jeune Artur prit un 
nouveau caractère; une foule de seigneurs bre- 
tons accoururent à l'armée du roi de France ; 
les forteresses de Normandie se rendirent suc- 
dessivement aux confédérés; ils assiégèrent 
Gournay, rasèrent le château de Boutavant, 
et portèrent l'effroi dans le cœur pusillanime 
de Lacklaud. 

On était à la 6n de Tannée 1201. La du- 
chesse Constance , qui gouvernait la Bretagne, 
avec Guy de Thouars, son époux, yint à mou- 
rir. Elle laissait trois filles de ce mariage : Alix , 
l'aînée, qui transporta le duché de Bretagne 
dans la maison de France; Catherine, qui 
donna sa main au sire de Vitré, et Marguerite, 
qui devint vicomtesse de Rohan ^ A lanoa- 

* Mt. de Bret., tom. I,€o). yB5, 83o^ 878.. 
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Telle de la mort de sa mère, Artur prit congé 
de Philippe-Auguste, et vint faire son entrée 
solennelle à Rennes. L'évêque de cette ville , 
Pierre de Dinan, chancelier de la duchesse, 
lui fit rendre tous les honneurs dus à sa nais- 
sance, et posa publiquement la couronne sur 
sa tête. Artur reçut les sermens des barons 
et des prélats, et, dans une assemblée où se 
trouvèrent des envoyés des communes et des 
bourgeois, il leur jura de conserver à tous 
leurs droits et privilèges. Ces cérémonies 
terminées , il rassembla quelques troupes , et 
se hâta d'aller rejoindre Philippe. Les béné- 
dictions et les regrets du peuple Facqompa- 
gnèrent. On était loin de prévoiy son malheu- 
reux sort; une carrière toute de gloire et 
d'honneur s'ouvrait devant ses pas, et le ciel 
était serein. 

Le siège de Gournay durait encore, lorsque 
le bel Artur, paré de grâce et de jeunesse, vint 
fléchir le genou devant Philippe- Auguste , et le. 
supplia de le créer chevalier. Le roi de France 
lui ceignit sa propre épée, et reçut son hom- 
mage-lige pour les comtés du Poitou, du Maine, 
de la Touraine et de l'Anjou, et son simple 
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hommage pour le duché de Bretagne i. Il lui 
promit la main de sa fille Marie , qui n'avait 
alors que cihq ans, les fiança l'un à Fautre ; et, 
comme Artur témoignait le plus vif désir de 
se distinguer, Philippe lui confia deux cents 
lances, et le laissa maître de sa conduite ^. 

Le jeune duc de Bretagne espéra faire une 
diversion utile en se dirigeant vers la Tourai- 
ne, où devaient le rejoindre les levées breton- 
nes. Il obtint le consentement de Philippe, et 
prit la route de Tours. Il rencontra bientôt le 
comte de la Marche, Lusignan, Savary de Mau* 
léon, le comte d'Eu, et Hugues-le-Brun, avec 
cent dix chevaliers. On attendait encore Hu- 
gues de Dampierre et Imbert de Beaujeu, qui 

■ Guill. le Breton , Philip. ^ p. 169 et suir. — Rigord , 
Ann, de Duchesne, tom. 5, p. 4S- 

> Lflloniinage de 1202 a servi de base aux plus graves 
discussions. Les successeurs d' Artur ont de tout temps 
prétendu que Thommage qu'il avait rendu n'était pas un 
hommage-lige , qui liait le vassal à son seigneur, mais 
l'hommage simple qui n'était qu'un acte dé politesse. On 
leur montrait alors le texte de l'hommage d'Artur. La 
pièce, comme on le pense bien , était arguée de faux. Plus 
d'une guerre a pris naissance dans les exigences auxquelles 
donnaient lieu ses expressions. 
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coaduisaieut les forces de la Savoie et du Berri. 
La Bretagne lui envoyait aussi cinq cents che- 
valiers et quatre mille hommes de pied; et ces 
troupes réunies devaient lui composer une ar* 
mée de quinze cents lances et de trente mille 
hommes d^fanterie ^ Philippe-Auguste avait 
géoéreusement pourvu au paiement de ces 
masses ; aucune cité du Poitou n'eût été capa* 
ble de leur résister. Artur n'avait pas encore 
seize ans; son jeune cœur se gonflait de joie et 
d'espoir , et les novices chevaliers qui l'entou- 
raient ^ témoignaient le désir le plus irréfléchi 
de se £siire connaître par quelque brillante en- 
treprise^. Ils en parlaient sans cesse, le pres- 
saient y l'enivraient de belles paroles , et por- 
taient son enthousiasme à l'excès. Tout dé- 
poiurvu d'expérience qu'il était, le prince leur 
dit cependant plusieurs fois qu'il fallait attendre 
les grandes troupes avant d'aller plus loin; que 
trop de précipitation compromettrait sa fortu- 
ne; que, sous peu de jours., ils agiraient à coup 
sûr; que le dauphin d'Auvergne lui amenait des 
détachemens royaux, qui leur permettraient 

» HisLeccLetcw,y dom Moricei p. i3o. 
* D'Argentré, pag. 270. 
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de combattre avaot même l'arrivée des Bre^ 
tons* « Sommee-nous donc habitués à compter 
« nos ennemis? s'écriaietat ces jeunes écerve* 
(c lés. A force de temporiser, le courage s'éva- 
«f pore, et l'on n'en trouve plus au besoin ». » 
Ils en dirent tant, qu'Artur, séduit par les plus 
flatteuses espérances, fit taire les conseils pru- 
dens de quelques sages chevaliers, et prit la 
détermination d'assiéger la ville de Mirebeau, 
où s'était renfermée la vieille Aliénor d'Aqui- 
taine, son aïeule. Cette priAe&se était tout 
entière au parti du roi Jean. On espérait , en 
la prenant, amener Lackland à quelque tran- 
saction avantageuse. Ârtur entoura la ville, ren- 
dit promptement la brèche praticable, et s'en 
empara sans grande résistance. Mais Aliénor, re- 
tirée dans le château, refusa de capituler; elle 
trouva même le moyen de faire avertir Jean- 
Sans-Terre de sa position , du danger qu'elle 
courait, et des conséquences qu'entraînerait sa 
captivité. Jean, pour cette fois, sortit de son 
apathie accoutumée^; il partit de nuit, afin 
d'éviter d'être aperçu par les troupes qui ve- 

» D'Argentrë. — LeBaud. — Dom Morice^p. i3o. 
=• Ckron, de Tours. — D'Argentrë. 
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naient rejoindre Artur, et il arriva devant Mi- 
rebeau avec des forces supérieures, quand on 
le croyait encore en Normandie. Ainsi le jeune 
duc de Bretagne, qui assiégeait sa grand'mère, 
se trouva lui-même assiégé par son oncle. Il 
n'eût cependant pas été facile de s'emparer de 
cette jeunesse belliqueuse , défendue par son 
courage et par des murailles assez fortes , si la 
trahison ne s'en fût mêlée. C'était l'arme fa- 
vorite de Jean-Sans-Terfe. Il savait que Guil- 
laume des RocCes , qui servait alors dans son 
armée, avait long-temps suivi le parti d' Artur, 
et pensa que ce chevalier pourrait avoir des 
intelligences dans la place ï. Il le fit venir dans 
sa tente, et lui dit : « N'est-ce pas calamité que 
« gens faits pour se choyer comme bons pa- 
« rents et familiers , se jettent en tel destour- 
t( hier, par faute de soy entendre et convenir ? 
ce Voici Aliénor, ma très redoubtée mère , mal 
« courtoisement enserrée en une tour que 
<c peuvent rompre engins de guerre, où elle 
<c n'a déduits que de cris et pleurs de meshai- 
« gnés^; et Artur, mon beau neveu, qui un 

» D'Argentre , p . 270, 271. — Rigord apud Dachesne. 
» Blesses. 
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« jour à venir sera honneur de chevalerie, s'en 
ce va droit en avant, cuidant que rien lui puisse 
« nuire, faisant de batailles festes et jeiix. Moy 
a même , Jean , son seigneur et roy, qui pour- 
vu rois bien d*un coup lui toUir ce qui lui reste 
a de vie à vivre pour longue que elle soict, je 
« suis ici asteure' à temporiser et à essayer 
« tous ménagements convenables, attendant 
« possible que ses gens d'armes , que il a man-^ 
« dés au loin, vieignent et me relancent comme 
et un regnard aux toiles. Ne sçaurois-tu expé- 
cc dient pour amener les choses à bien 2 N'as- 
a tu soubvenir de quelque ami favorable du 
« parti de mon beau neveu qui te puisse ayder 
« à paix recouvrer, et guerdon de moy obte- 
« nir? » Des Roches réfléchit un instant, puis 
il répondit « Le seul guerdon désirable c'est 
« l'honneur que j'ay de servir mon seigneur , 
« mais je le supplie de m'octroyer un don. — 
« Je te l'accorde , dit Jean-Sans-Teire , et sur 
ce rame de mon père. — ^ A donc, répliqua des 
« Roches , demain le jeune et gentil duc et 
flc tous ces beaux seigneurs qui le gardent de 

» A cette heure. • 
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a VOUS, seront vostces et à vostre commande- 
<c ment; mais je réclame le don que vous m*a- 
<x vez octroyé. C'est que aucun des assiégés ne 
« sera ne emprisonné, ne à mort envoyé; que 
a monseigneur Artur sera de vous traité et 
<c cboyé comme bon et honorable neveu ; et 
a que vous lui relaisserez de ses biens ce que 
c( les seigneur^ de la cour jugeront luy appar- 
ue tenir légitimement. — Oui deà, reprit Jean, 
«c tu ne demandes que cela ? or je te l'ai ac- 
a cordé , et n'en sera mie retranché. » L'in- 
fiame Lackland s'obligea par serment à exécur 
ter ces conditions. Il ajouta que s'il manquait 
aux engagemens qu'il prenait, il déliait tous 
ses vassaux de l'obéissance qu'ils lui devaient, 
et consentait à être regardé comme un perfide 
et un ennemi public. > Les parjures ne lui coû- 
taient rien. 

Guillaume des Roches, persuadé qu'il travail- 
lait à ramier la famille royale d'Angleterre à 
des sentimens de paix et de concorde,' parvint 
à s'aboucher avec quelques habitans de la ville 
de MKrebeau,qui l'introduisirent dans la place, 

> Chron.'de Tours, g— Dom Morice, p. i3o. 
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lui et ses troupes, au milieu de la nuit. Les 
partisans d'Artur furent surpris dans leur pre- 
mier sommeil et faits prisonniers. Jean-Sans- 
Terre oublia sur-le-champ toutes ses promesses; 
il envoya vingt-deux chevaliers des plus dis- 
tingués par letir naissance et leur valeur au 
* château de Corfe en Angleterre , où , par ses 
ordres, on les laissa mourir de faim >. On dis- 
persa let autres dans des châteaux et forteresses, 
où ils fifrent très étroitement détenus. Le jeune 
Artur, qui tombait tout-à-coup, du fiÉte des 
honneurs et de la gloire, dans le plus profond 
abîme, fut enfermé à Falaise et séparé de tous 
ses serviteurs. La rage de Jean»Sans-Terre n'é- 
tait pas encore éteinte. La présence et l'air 
soucieux de Guillaume des Roches lui rappe- 
laient sans cesse les sermens qu'il avait faussés, 
il donna l'ordre de se saisir de sa personne et 
de celle du vicomte de Thouars, qui avait servi 
de témoin entre des Roches et lui. Mais ces 
deux seigneurs se sauvèrent, se retirèrent près 
du roi de France^ et lui remirent les places dont 

' Hist, deBret.y d'Argentrë, p. 271. — Hist, étAngL, 
par Lingard , tom. ni, p. la, note. — Paris. — Mailros. 
— Ann. de Marg. — Dom Horice, p. «3i. 
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ils avaient la disposition ^ Le sire des Roches 
désespéré d'avoir causé de si grands malheurs 
par sa crédulité , se condamna pour le reste de 
ses jours à une vie de pénitence , et se fit 
ermite ^* 

Philippe- Auguste, frappé d'indignation et de 
douleur au récit de l'odieuse conduite du roi 
d'Angleterre, abandonna le siège de la ville 
d'Arqués, et se rendit à grandes journées sur 
la Loire', afin de recueillir les restes du parti 
d'Artu#. Il s'empara de la ville de Tours, qu'il 
brûla. L'hiyer vint, et, suivant l'usage , on 
cessa de combattre. Philippe était loin de soup- 
çonner le sort^que Jean-Sans-Terre réservait 
au fiancé de Marie de France. 

Le roi d'Angleterre s'était bercé de l'espoir 
de conquérir la Bretagne ; mais il éprouva une 
résistance qui le lassa bientôt, et il reprit la 
route de Rouen. Il donna ordre de transférer 
Artur dans les tours de cette ville ; car il s'en 
faisait suivre partout comme d'un agneau que 
l'on mène à la boucherie. A Falaise , il avait 

» Chron, de Tours, 

^ Vincent de Beau vais, Ar«Vt)«rA/5to/*/a/. 
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essayé d'obtenir de son neveu unerenonciation à 
tous ses droits. « Abandonne de fausses préten- 
« tions, disait-il, à dés couronnes que oncques 
« ne porteras. Suis-jepaston oncle? Je te ferai 
« part d'héritage comme ton seigneur, et te 
« donnerai mon amitié. — Mieux me vaudrait 
« la haine du roi de France, répondit le triste 
ce Artur ; il n'a point faussé sa foi, et avec noble 
« chevalier toujours y a remède de générosité. 
c< — C'est folie de s'y fier, reprit Jean-Sans- 
« Terre ; les rois de France naissent ennemis 
c< des Plantagenets ! — Philippe a placé la cou- 
rt ronne sur mon front, il fut mon parrain de 
«•chevalerie , il m'a baillé sa fille en foi de ma- 
« ri^ge. — Et tu ne l'épouseras meshuy !... Beau 
c< neveu, mes tours sont fortes, et n'y a ici 
c< nul qui résiste à nia volonté. — Jamais toprs 
« ni épées ne me rendront assez lâche que de 
<c redire au droit que je tiens de mon pèrcr 
<c après Dieu; ce fut Geoffroy votre frère améf 
« aujourd'hui devant le sauveur des hommes. 
<c Angleterre, Touraine, Anjou, Guyenne, sont 
« miens de son chef, et Bretagne de l'estoc de 
a ma mère; jamais n'y renoncerai que par la 
« mort. — Ainsisera donc, beau neveu,dit Jean!» 
II. 16 
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Et après cette parole cruelle , il abandonna 
le courageux prince à toute Fhorreur de ses 
réflexions ^ 

; Aucun des guerriers qui assistaient à l'en- 
trevue du roi d'Angleterre et de son neveu, ne 
pensa que La^tand voulut s'en défaire par 
un assassinat. Ils ne virent dans ses expres- 
sions que le désir de briser l'orgueil d'un jeune 
homme trop présomptueux, et conçurent les 
meilleures espérances en remarquant l'air de 
gaieté que prit Jean-Sans- Terre, et en recueil- 
lant quelques mots de compassion qui lui 
échappèrent. Mais Jean ne perdait pas de vue 
sa vengeance, et s'il la différait, il devait la ren- 
dre plus terrible. Il chercha partout des assas- 
sins. 11 n'en trouva aucun près de lui; et il 
n'entrait pas dans sa politique de se confier à 
des hommes trop subalternes , que le chevalier 
William Bruce, gardien d'Artur, ne laisserait 
certainement pas pénétrer dans sa prison. Il 
parvint cependant à suborner quelques écuyers 

' D'Argentrë, pag. 271. — Le Baud. — Alain Bou- 
chard. — Guillaume le Breton ou TArmoncain. — Andr^ 
Ducbesne^ pag. 8a y tom. 5. 
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que flatta l'espoir d'une haute fontune, et 
qui consentirent à priver Artur de la qualité 
d'homme et à lui crever les yeux ^ Ces bour- 
reaux s'introduisirent dans le cachot du jeune 
prince , sous préteité de lui porter des conso- 
lations; mais Artur s'aperçut bientôt de l'af- 
freuse réalité de leur mission. Il se jeta à leurs 
p^s, les supplia, dans les termes les plus tou- 
chans , de ne pas se souiller d'un pareil crime , 
versa des larmes et proféra des plaintes qui 
eussent attendri lès coeurs les plus sauvages. 
Les bourreaux hésitèrent un moment , et le 
malheui*eux prince se mit en défense- avec les 
débris d'un banc qu'il brisa « Les cris qu'il pous- 
sait et les imprécations de^ assassins , attirèrent 
enfin le gouverneur William Bruce, qui^ tran$- 
porté d'indignation , chassa de la tour, les 
envoyés de Jean-Sans-Terre , et pour cette foi^ 
sauva le prince de la mort , ou du njalheur 
d'une existence encore plus horrible. 

Le roi d'Angleterre ne songea plus , dès ce 
moment, à serepioser sur d'autres que lui-même 



« Chron, de Yahhé de Goggeshale. — Recueil des Hist. 
de Freutce, tom» 18. 
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du soin de sa vengeance. Un soir assez tard >, 
il déclara qu'il partait pour Cherbourg. Il 
s'arma, se rendit au pied de la tour où l'on 
gardait son infortuné neveu, l'envoya chercher 
par sonécuyer Pierre de Maulac, et lui dit, en 
le voyant paraître : u Venez ça, beau neveu, 
« voir le jour que tant vous aimez ; je vous ^ 
« rends libre comme l'air , et veux moy-méme 
« vous octroyer un royaulme à gouverner. » 
Artur, interdit, commençait en tremblant à sol- 
liciter une explication, quand son oncle reprit: 
<c Montez sur ce cheval et venez ; assez aurez de 
« temps pour me remercier ; tout va selon vos 
a désirs.»Le jeune homme, affaibli de sa Ion- ' 
gue détention , eut quelque peine à se mettre en 
selle , mais il fut aidé par Pierre de Maulac et 
par Jean lui-même, qui le fit marcher devant 
lui. La nuit approchait. A un signal convenu 
les gardes de Lackland ralentirent leur pas et 
restèrent de beaucoup en arrière. Les chevaliers 
avaient suivi le rivage, et ils se trouvaient alors 
sur un rocher à pic qui formait un effroyable 
précipice du côté de la mer. Ce lieu probable- 

> Le 3 avril i2o3. 
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ment était connu de Jean -Sans -Terre, qui 
donna de l'éperon à son cheval, et d'un grand 
coup d'épée blessa le duc Artur. Le pauvre 
prince tomba en criant merci, et promettant à 
son oncle de lui céder tout ce qu'il demanderait , 
s'il voulait lui laisser la vie : « Tout est à moi * 
« désormais , reprit le parricide , et voilà le 
« royaume que je t'ai promis. » Il le saisit en 
même temps par un pied et voulut le traîner 
vers la mer. Artur se débattait avec force It 
poussait des cris lamentables. Jean le prit alors 
par les cheveux, lui enfonça son épée dans le 
cœur, la retira toute dégouttante de sang, et lui 
fendit encore la tête de deux autres coups. Cela 
fait, il traîna l'infortuné jusqu'au bord du 
rocher et le précipita dans les flots, qui s'ouvri- 
rent et se refermèrent sur lui pour jamais ". 
Pierre de Maulac assistait à cette sanglante 
exécution *. i 



« Hist. de Bref. y par d'Argentrë, pag. 271 . — Le Baud. 
— GuiUaume le Breton. — Duchesne, tom. v, p. 66y. 

* Quelques écrivains ont autrement raconte la mort du 
jeune Artur. Ils disent que Jean-Sans-Terre^ après s'être 
cache quelque temps dans les bois de Moulineau- sur-Seine, 
au-dessous de Rouen, d'où il avait exp^di^ l'ordre de faire 
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La nouvelle de cet assassinat se répandit 
bientôt à la cour de France, et parvint en Bre- 
tagne , malgré les précautions, prises par Jean- 
Sans-Terre , pour dérober son crime à la con- 
naissance des hommes. Jamais on ne vit tant 
• de deuil , de gémissen^ens , de pleurs , de ma- 
lédictions, contre le meurtrier ". La douleur 
avait pénétré dans toutes les familles ; l'évé- 
nement touchait à tous les états. Les seigneurs 
fegrettaient un jeune prince qui , déjà , s'était 
montré libéral envers eux, et le peuple redou- 
tait la domination étrangère , sous laquelle il 

mourir uûe partie des seigneurs pris à Mirebeau, s'était re'solu 
à se deTaire lui-même de son neveu; que s'etant prémuni con- 
tre tousses remordspar une débauche nocturne,il s'était placé 
danis un bateau qui l'avait conduit au pied de la tour où l'on 
gardait Artur; qu'il avait envoyé son écujer poitevin, Pierre 
de Maulac, chercher le malheureux prince ; que dès qu' Ar- 
tur fui dans le bateau , il vit bien le sort qu'on lui destinait, 
et que pour l'éviter il employa des cris et des prières^ mais 
que Jean, fatigué de l'entendre, le prit par les cheveux , 
lui enfonça son épée dans le ventre, et lui fendit la tête 
d'im autre coup. Le corps fut ensuite jeté dans la rivière, 
attaché à une grosse pierre. Maulac fut récompensé paç 
la main de l'héritière de Mulgrave. J'ai préféré la version 
adoptée par la plupart des historiens bretons. 
* B. d'Argentré , page 274. 
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se voyait près de retomber ; car le cruel An- 
glais revendiquait déjà le gouvernement de la 
Bretagne , comme tuteur d'Eléonore , fille de 
Geoffroy, et sœur aînée d'Artur* Henri II s'était 
emparé de cette princesse, peu de temps après 
sa naissance , et ses fils la retenaient, captive 
au fond d'un cloître de l'Angleterre. 

Pans cette circonstance difficile , les pré- 
lats , les barons , les gentilshommes 9 et les 
plus riches l^ourgeois , s'assemblèrent à Vannes, 
pour délibérer sur l'état préseat des affaires ^ 
Guy de Thouars , veuf de la duchesse Cons- 
tance , se présenta aux États , tenant dans ses 
bras sa fille Alix , héritière de la Bretagne , au 
défaut d'Éléonore. Les trois ordres lui décer- 
nèrent la présidence de l'assemblée. Ils jugè- 
rent convenable de reconnaître Alix comme 
duchesse de Bretagne , et confièrent à Guy 
de Thouars sa tutelle , et l'administration du 
duché. Ils songèrent ensuite à la réparation 
du crime, et députèrent à Philippe -Auguste 
Pierre deDinan, évêque de Rennes, chancelier 
d'Artur , et Richard le Maréchal , afin de lui 

' Hist.de Bret.f Le Baud, pag. 209. 
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présenter requête, et d'obtenir justice sévère 
de cet épouvantable attentat. 

L'évéque de Rennes, et Richard, trouvèrent 
Philippe dans les plus favorables dispositions. 
Il écouta leur plainte, témoigna une vive dou- 
leur de la mort dtT prince qu'il avait désigné 
pour son gendre ; et selon les usages du temps , 
il envoya un chevalier, parent d'Artur, vers 
le roi d'Angleterre , afin de le sommer de com- 
paraître à la cour des Pairs de France , comme 
vassal de la couronne , et d'y répondre à l'ac- 
cusation de parricide , portée contre lui par 
les seigneurs bretons et angevins , réunis. On 
assure que Jean fit demander s'il y aurait sûr 
reté pour son retour , et qu'il lui fut répondu 
que oui , si le jugement le permettait ' ; il prit 
donc le parti de ne se pas présenter ; et la cour 
des Pairs, composée des hauts barons de France, 
prononça contre lui le jugement suivant : 
« Attendu que Jean , duc de Normandie , en 
«*violation de son serment à Philippe, son 
« suzerain , a assassiné le fils de son frère aîné, 
« vassal de la couronne de France , et proche 

* Matb. Paris. Rec. des Hist. de France , tom. 17. 
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« parent du roy , et qu'il a commis ce crime 
<c dans la seigneurie de France , il est déclaré 
<c coupable de félonie et de trahison, et en 
« conséquence condamné à perdre toutes les 
ce terres qu'il tient du roy par hommag€^ ^ . 

C'était là , sur toute chose , ce que désirait 
Philippe. Il mit ses troupes en campagne, et, 
secondé par les Bretons , il s'empara de plu- 
sieurs places en Aquitaine , en Poitou et en 
Normandie. Le roi d'Angleterre ne semblait 
point s'en émouvoir ; et, plongé dans la plus 
honteuse débauche . il disait à ses courtisans : 
«Laissez-le faire, je recouvrerai dans un jour 
« ce qu'il aura pris en plusieurs années?. » Guy 
de Thouars , de son côté , à la tête de quatre 
cents chevaliers , et nombre de gens de pied , 
assiégea le Mont-Saint-Michel , que sa situation 
rendait presque imprenable. Cette forteresse 
était construite au milieu d'une plage de sable, 
que la mer couvrait et découvrait chaque jour^. 

» Hist, d^Angl.y par Lingard, tom. IIl, p. fS. 

»' Mathieu Paris , pag. 208. 

3 Hist, de Bret.^ par B. d'Argentre, p. 277. — Rigord, 
toni. V. d*Andre IKiclicsne, — Guillaume le Breton. 



a5o l'ângleterre devient 

Le comte Guy parvint à saisir un moment fa- 
vorable : il mit le feu aux palissades; les flammes 
gagnèrent les lieinc les plus élevés , et la ville 
tout entière fut réduite en cendres. Du Mont- 
Saint-Michel il marcha sur Avranches, qu'il 
emporta facilement, et s'avança jusqu^à Caen, 
où il rencontra le roi Philippe. Ils arrêtèrent 
ensemble un plan d'opérations. La ville de 
Rouen se rendit ^ après un siège assez court , 
et toute la Normandie se trouva réunie à la 
couronne de France , après en avoir été sépa- 
rée durant deux cent quatre-vingt-douze ans. 
La conquête de l'Anjou , de la Touraine et du 
Poitou , aJUivit celle de la Normandie. 

Jean-Sans-Terre était alors engagé dans une 
querelle avec le Saint-Siège , qui menaçait de ' 
^ lui ravir jusqu'à la couronne d'Angleterre. Il 

s'agissait, en premier lieu, de la nomination 
de l'archevêque de Canterbury , et subséquem- 
ment de la punition de tous ses crimes. Jean 
traita les ecclésiastiques comme des ennemis 
de l'État , tant qu'il se crut le plus fort ; et re- 
gardant comme suspects la plupart des sei- 
gneurs de son royaume , il le$*força de Im livrer 
leurs enfans en otage. Quand il demanda ceux 
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de William Bruce , le généreux chevalier qui 
avait une fois sauvé le prince Artur , sa femme 
Mathilde répondit aux envoyés du roi ^ : « Dites 
<c à votre maître que je ne lui donnerai pas 
a mes fils. Il a tué son propre, neveu; que ne 
a fera-t-il pas à des enfans étrangers à son 
a sang ? » Jean trouva moyen , quelques mois 
après, de s'emparer de Mathilde et de son fils, 
et les condamna tous deux à mourir de faim , 
dans la tour de Bristol. 

Le pape Innocent III finit par l'excommu- 
nier, et mettre son royaume en interdit*; il 
ordonna, en plein consistoire, la déposition 
de Jean-Sans-Terre , chargea le roi de France 
d'exécuter son jugement par les armes , et lui 
fit don de l'Angleterre , pour lui et les siens ; 
il écrivit en outre à toutes les puissances de 
prêter main-forte à Philippe-Auguste. Jean-Sans 
Terre eut recours aux larmes et ailx prières. 
Cela n'eût pas suffi sans doute, mais il soumit 
ses états à l'obéissance du Saint-Siège ; le légat 

• Math. Paris , page 227. — Ann. de Marg. — Dom 
Morice, pag. i36. 

? Hîst. dtAngl,^ Duchesne, pag. 5io. x 
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les reçut en inféodation , à la charge de payer 
mille marcs ^erlings par an. Des lettres en 
furent signées , et la concession insérée dans 
une bulle sous le scel d'or >. 

Cette transaction terminée, le Saint -Père 
donna peu de suite à la punition des crimes 
de son vassal. T^e cardinal léga): Pandolfe in- 
sinua au roi de France que le pape étant sa- 
tisfait, il devait retirer les troupes qu'il avait 
disposée^ pour une descente en Angleterre. 
Non content de se déclarer protecteur du meur- 
trier , Innocent III s*en fit le défenseur dans 
un mémoire aussi honteux que déraisonnable*. 
Philippe-Auguste interjeta appel des prohibi- 
tions du pape , adfuturwn concilium , et s'em- 

> Il parait que le texte de l'acte de vasselage de Jean- 
Sans-Terre eavers la cour de Rome n'aetc connu que d'un 
petit nombre d'historiens , ce qui a donné lieu à plusieurs 
méprises et à des discussions sur les expressions dont il 
s'était servi. Les chroniques anglaises nomment ces lettres 
détestables y et disent qu'elles ont été brdlées à Ljon en 
1245| avec toute la garde-robe du Pape. Je crois conve- 
nable de les publier poiu* les curieux. — Voyez la note F, 
à la fin du volume. 

' Mathieu Paris 9 ann. 1216. — D'Argentré, pag. 279 
s8o. 
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para de tout ce que les Anglais possédaient en- 
core en Aquitaine. 

Les seigneurs bretons, en adoptant comme 
héritière du duché la princesse Alix, sauf tes 
droits d'Éiéonore que jamais les rois d'An- 
gleterre ne rendirent à la liberté , étaient aon- 
venus de la donner en mariage au jeune Henry 
d'Avaugour, fils du comte de Penthièvre et de 
Goetlo, afin que la Bretagne ne retombât plus 
sous la domination d'une famille étrangère. 
Mais Henry vint à mourir, et les tuteurs d'A- 
lix se retrouvèrent dans le même embarras, ils 
se réunirent de nouveau; et l'un d'entre eux, 
après de longues discussions, leur proposa de 
rechercher ralliance d'un prince voisin dont la 
puissance protégerait la Bretagne, et conser- 
verait l'honneur et l'intégrité du pays. Il Ifeur 
indiqua un jeune prince qui, depuis long- 
temps , étudiait aux grandes écoles de Paris , 
et qui commençait à paraître à la cour. Il se 
nommait Pierre de Dreux , et il était cousin' 
du roi de France, ou plutôt son neveu à la 
mode de Bretagne. Louis-le-Gros avait eu qua- 
tre enfans : Robert, Philippe, Louis et Henry. 
Robert, l'aîné de tous , et Théritier de la cou- 
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ronne , était bossu et peu sain d'entendement, 
disait-on ; le second , Philippe, mourut mal- 
heureusement d'une chute de cheval. Jje roi 
de France fit couronner, de son vivant, Louis- 
le-Jeune , le troisième de ses enfans. Robert 
eut ^n partage les comtés de Dreux et du Per- 
che , et Pierre de Dreux était son petit-fils. Les 
barons de Bretagne approuvèrent la proposi- 
tion suggérée vraisemblablement par Philippe- 
Auguste , et députèrent vers lui pour obtenir 
son consentement i^ Philippe, en l'accordant , 
obligea Pierre à lui faire serment : !<> de lui 
rendre hommage-lige et prêter serment de fi- 
délité envers et contre tous ceux qui peuvent 
vivre et mourir; a<> de ne recevoir l'hommage 
des seigneurs de Bretagne qu'avec la clause, 
sauf la fidélité au roi de France , notre sire ; 
3<> de ne leur ôter aucun fief avant condam- 
nation par la cour du roi ; 4^ de donner pour 
caution le comte de Dreux , son père , Robert, 
son ftère aîné , et Philippe , évêque de Beau- 
v^is, son oncle î*. Pierre de Dreux ne se dissi- 

' D'Argentré y p. 384 et 385. Hist. de Dreux , p. 3^7 
et 264. • 

* Act. de Bref,, tom. i, col. 1769. 
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A PHILIPPE- AUGUSTE. 12 12. ^255 

mola point la rigueur de ces conditions, mais 

il ne put s'y refuser. C'était un homme dont 

^ les facultés intellectuelles , développées par les 

plus sayans instituteurs , dépassaient de beau- 
coup celles des meilleurs conseillers du roi de 
France. La Bretagne se serait vue grande, heu- 
I reuse, honorée, si l'on n'^ût pas chargé ce 

prince de liens politiques dont son adresse et 

sa fermeté ne parvinrent jamais à le dégager. 

» Philippe-Ailguste, en lui permettant de partir 

pour la Bretagne, Fenvironna de toute sa no- 
blesse , soit pour le présenter avec honneur , 
soit pour le soumettre à des regards plus per- 
çans. Pierre de Dreux épousa la princesse Alix, 
dans la ville de Rennes; les fêtes du mariage 
I s'accomplirent avec une eiçtréme magnificence, 

' et la Bretagne devint le partage d'une bran- 

B che de la maison de France. Toutefois, elle 

n'appartenait pas encore à la couronne. 

Ce fut durant la minorité d'Artur, que le 
pape Innocent ni termina la discussion rela- 
tive à la métropole de Dol. Il semblait que la 
reconnaissance de l'archevêché durapt six siè- 
cles consécutifs , l'envoi du Pallium à la plu- 
part des prélats , et l'étendue de la province 






•l56 CARACTÈKE 

soumise à leur juridiction spirituelle, militât 

en leur faveur; mais il en fut autrement dé- 

* cidé. Le pape déclara que le siège de Dol ne 

serait dorénavant considéré que comme un 
évéclié suffragant de rarchevêché de Tours, et 
cassa les titres et les lettres dont un évêque de 
Dol pourrait, à Fi^venir, appuyçr ses préten- 
« tions. Cette décision, rendue en Tannée 1 199, 

mît fin pour toujours au scandale de cette lon- 
gue querelle. Alexandre VI, toutqrois^ permit 
aux évéques de Dol de faire porter la croix 
'î devant eux dans l'étendue de leur diocèse, dis- 

: tinction spécialement réservée aux archevê- 

I ques ^ Jean de la Mouche, trente-neuvième ar- 

\ chévéque de Dol, en fut aussi le dernier. 

On avait destiné Pierre de Dreux , dès son 
enfance, aui dignités ecclésiastiques; mais à 
peine avait-il touché l'âge où l'on commence à 
juger soi-même de la position sociale des hom- 
mes, et des obligations sérieuses que Ton con- 
tracte dans certaines professions, qu'il avait 
renoncé au service des autels, et s'était jeté 



* Albert-le- Grand' Notice des ét^éques et archei^éques 
de DoL 
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DE PIERRE DE DREUX. 17^1 1\. Ik^'J 

dans la eàrrière des armes, ou il n'avait pas 
tardé à se distinguer. Philippe-Auguste l'ayait 
créé chevalier. Il montrait autant de finesse et 
de savoir que de bravoure. Ses relations intimes 
avec les principaux membres du clergé, parmi 
lesquels il avait du lui-même s'asseoir au pre^ 
mier rang, lui avaient dévoilé leurs intrigues 
et les mystères de leur cupidité. Il les leur re*^ 
prochait souvent avec plus d'amertume que 
de prudence > ; et, comme il se servait adroi- 
tement « dans sa discussion avec euic, de ce ta- 
lent poui^ la dialectique, que l'on acquérait 
alors dans les écoleé, on l'avait nommé Pi^re 
le Méchant-Clerc, ou Mauclerc. Devenu duc 
de Bretagne, il se proposa de justifier ce %m* 
nom, en abaissant la puissance des évéques. 

La guerre occupa ses premiers momens. 
Philippe ne pouvait pardonner à Jean-Sans- 
Terre la mort d'Artur et le massacre de cent 
quatre-vingts nobles enfans\ donnés en ota- 
ges par les villes du Poitou ^ Jean, qui rcdou* 

■ Hist. eccl. et cwi de Bret, , dom Morice, p. i4o. — 
Histoire de Dreux, 

• Hist. de Bret,^ par Le Ba«id, pag. ni. — GuiU. le 
Breton ou F Armoricain. Philippéidi* 

n. 17 
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a 58 LE DUC PIERHE 

tait un pareil adversaire, engagea Fet^rand, 
comte de Flandres, à faire une diversion en sa 
faveur. Le Toi de France , pour se venger de 
Ferrand, appela les Bretons sons ses bannières, 
et mit le siège devant la ville de Gand , par le 
conseil de ses barons. Mais tandis qu'il pres- 
sait cette opération, les Anglais attaquèrent sa 
flotte au port de Dam, en détruisirent une par- 
tie, et forcèrent Philippe- Auguste à renoncer 
à ses conquêtes de Flandres ' . 

Le duc Pierre, à la tête de sept cents cheva- 
liers, ayant combattu les Anglais à Dam, et 
sauvé les débris de la flotte française , apprit 
que Jean-Sans-Terre s'était embarqué à Ports- 
) moutfa, avec une armée, et qu'il se proposait 

de faire une incursion eh Bretagne. Pierre se 
hâta donc de revenir dans ses États, et il se 
rendit à Nantes, avec Robert de Dreux, son 
frère, ^et plusieurs compagnies' de troupes 
françaises. Jean, débarqué à La Rochelle, avait 
déjà traversé le Poitou , et s'était emparé d'Ou- 
don , de Beaufort et d'Ancenis. On le vit bien- 



» Hist, d'Anglet,y Lingard, tom. lll. — Script, Franc, ^ 
Rigord, p. 54. — Math. Paris. 
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FORTIFIE NANTES. I2l4« *^^Q 

tôt SOUS les murs de Nantes, qu'il s'attendait à 
trouver sans défenseurs; mais il se trompait 
dans ses conjectures ^ Le duc de Bretagne s'é^ 
tait hâté de mettre cette ville à Tabri d'une 
attaque , en l'investissant de fossés et d'ouvra- 
ges avancés. Persuadé que son premier devoir 
était d'assurer la sécurité des habitans , il pe 
s'était pas arrêté, dans le tracé des alignemens, 
à ménager les terres de l'église plus que celles 
des particuliers. On évalua ces dernières à deux 
mille cinq cents livres , et à deux cents livres 
seulement les terres de Tévêque et du clergé. 
Les ecdiésiasliques se disposèrent à lui inten- 
ter un procès en cour de Rome , tandis que 
Ïean-Sans-T^rre , déconcerté par ces sages dis- 
positions, et vigoureusement chargé par lés 
troupes françaises , abandonnait ses projets 
sur la Bretagne. 

Le roi d'Angleterre, après avoir ravagé le 
Poitou , se rejeta' sur l'Anjou , pénétra jusqu'à 
Oaon dont il brûla les environs , et revint sur 
ses pas, afin d'assiéger la Boche-aux-Moines. 
C'était une fortevesse que le sénéchal d'Anjou 

' Guill. le Breton, -P^l7i)jp^iflfe,Kv. 10. 



» 



•t^ 



9.6o jeAM'^ans-terrc est battu 

atait fait construire, sur Vuoe des rives de la 
lioire, afin de garantir les voyageurs, de Nan- 
tes à Angers, des attaques du capitaine qui 
commandait Roche fort, autre place située sur 
la rive opposée^ d'où il rançonnait, sans misé- 
ricorde, les marchands , les paysans porteurs 
die denrées^ et tous les passans ^ . Louis , fils de 
Philippe, et le duc de Bretagne, vinrent au 
secours de la Rocfae-aux-Moines , avec deux 
mille chevaliers et sept mille homiiies de pied. 
Amftury de Craon leur ametia un renfort de 
mille hommes. L'armée anglaise éiait de beau* 
coup supérieure à celle de Louis; mais ce 
prince, jeune et courageux, fit offrir la ba*» 
taille à Jean^Sans^Terre , sans considérer la 
disproportion des forces. Jean refusa le corn* 
bat arec une sorte de dédain. Les seigneurs 
qui tenaient son parti, s^en offensèrent, et le 
vicomte deThouars lui dit : « Puisque vous 
c TOUS aheurtez contre la Crote aux Moines, 
« vous éprouverez i la malheure les forces^ de 
<c Louis , et pour puissante que soit votre ar*» 
t mée , m'est grandement avis que n'en isorti* 

> Hist. de Bret.f d'Ai^entr^ p. sSS. 



A LA ROCHE AUX MomKS. iai4* a6i 

« re? avec honûieûr. J'eu jure ma fy, que iUee 
(K n'y a rien à gaigner. Ores je m'en retourne k 
Cl Thouars, joyeux si le mène à sauveté,'et 
<c yous en donne mon à Dieu^. » Le yicoxatu^ 
partit à l'instant a^ec ses gêna, et le roi d'Ait-i 
gleterre fut tellement effrayé de cet abandon f 
qu'il leva le siège. Il le fit même si précipi^ 
tamraent, qn'il perdit la plupast dô ses maeki^ 
nés réunies à grands frais , ses bagage» et ses 
tentes. Le désordre se mit dana son armée; et 
Liouis venant à l'iEittaqu^ an passage de la.Lot« 
re, en noya une bonue pattîe. 

Ce fat un mpis, environ, après Ce sudcè» szm 
combat, que Philippe n Auguste rjSDptporta lai 
mémorable victoire de Bouvines contre l'em- 
pereur Othon. On fit un grand nombre de 
prisonniers du plus haut rang. Ferrand, comte, 
de Flandre, l'ennemi persoiinel du roî, tomba 
dans les mains d'un de ses chevaliers. L'évêque 
de Beauvais prit le comte de Salîsbury , frère 
illégitime de Jean - Sans - Terre ; l'évêque de 
Seniis, Guérin, reçut l'épée du comte de Bo^^ 
logne. Monseigneur de Beauvais s'était seirvi: 

» ffist. eeci. et vw, deStet,, doiti Moricef,p. i^i^ 
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a62 LE DUC PIERRf: COMBAT 

d'une massuç dans le conflit , selon sa méthode 
accoutumée », et Guérin , fort habile en tac- 
tique militaire , avait rangé l'armée en bataille 
et s'était chargé de diriger ses mouvemens ^. 
Philippe remit au duc de Bretagne le comte de 
Salisbury , afin de l'échanger contre son frère 
Robert, qu'uik détachement des troupes de 
Jean-Sans*Terre avait pris dans l'Anjou. 

Le roi d'Angleterre, frappé d'une terreur 
inexprimable, proposa la paix à Philippe" qui 
sacrifia leé intérêts les plqs puissans au respect 
que lui inspiraient les volontés du saint siège. 
Des arbitres jugèrent le différend sous les aus- 
pices du légat^ et une trêve de cinq années fut 



< Cet evéque de Beauvais , toujours anné , toujours 
combattant, avait été fait prisonnier par B.icliard-Cœur~ 
de-»Lion^qui le retint en captivité tant qu'il irécur. Le pape 
Célestin iijant reconunandë à sa pieté « son cher fils, Té- 
« véque de Beauvais, » Richard lui envoya la cotte, de 
mailles du prélat, avee un parchemin, sur lequel était écrit: 
« Vois si c'est la cotte de ton fils ou non ? — Non , re'- 
« pliqua le Pape , c'est la cotte d'un ils de Mars ; que 
« Mars le d^vrc, s'il peut I » Hist, d'AngL^ par Lingard, 
tom. II, pag. 557. 

* Hist, d'Anglet, , par Lingard, tom. III, pag. 61. 
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LES PRIVILEGES ABUSIFS. 121 5. 263 

le réaultat de leurs observations et de l'impoli- 
tique générosité du roi de France » . 
. Pierre Mauclerc revint alors en Bretagne et 
se fit rendre compte de l'état des revenus! pu- 
blics et de l'administration civile et judiciaire 
de soa duchés Beaucoup plus instruit que la 
plupart des princes de son temps qui n'appre- 
naient pas même à lire, il£xa son s^ttcntion sur 
quatre, objets principaux qui lui semblèrent 
abusÂ&* La; puissance desévéques, les exactions 
dudergésur le peuple, les droits royaux en- 
vahis par quelques girapdes maisons , et la tu- 
telle Qu la ^ardenoble des ipineurs. 

Les évêques avaient successivement, acquis 
une telle autorité, qu'ils se conduisaient eh 
souverains dans leurs villes épiscopales. Celui 
de Dol s'était même emparé du droit de convo- 
quer les chevaliers et les écuyers qui tenaient 
des fiefs chargés de services militaires* Ce 
privilège se nommait le droit à'Ost ou d'ar- 
mée^. Les prélats s'étaient* encore attribué^^ 

' Guill: le Breton , Philippéide. 

^ Act. de Bref, y t. i, col. 827. — Hist, de Bret,^ d'Ar- 
gcntré) pag. '288. 
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264 JUGEMSITT DES MOfiTS; 

le droit de Ressort , et ils attiraient à eux une 
partie des causes qui devaient faire appel au 
parlement du duc de Bretagne ou aux États. 
Comnie seigneurs de leurs villes^ ils r^usaient 
de prêter serment au dtic, et repoussaient eom* 
pléteœeBft sa juridiction ; ils donnaient des 
attestat^ns de noblesse, des lettres dé natura- 
lisation et de bourgeoisie, accordaient des 
litres dé rémission eu inatière criminelle, s'op- 
posaient à ce que les ducs fissent battre mon* 
naie dans les Ueux de leur résidence ^ et niéme 
à ce qu'ils ecmstroisisseat des maisons, for-* 
carient les sujets des ducs et ceux qu'ils nom** 
niaient aussi leur» sujets, à leur faire des prêts 
d'al:*gent; et, enfin, comme l'nskge voulait que 
les curés lei défrayassent et pourvussent à leur 
logement quand ils faisaient leurs visites pasto- 
rales , ils avaient changé cette coutume en 
rétribution* pécuniaire et l'exigeaient avec ri- 
gueur, même lorsqu'ils se dispensaient de leurs 
.tournées. Plusieurs prélats avaient porté si lotn^ 
îusurpation des prérogatives ducales , qu'ils 
avaient ordonné de passer en leur nom tous 
les actes stipulés dans l'étendue de leurs dio- 
cèses, et de compter les dates à partir de l'auriée 
de leur installation. 



DROIT d'oST et de PAST NUPTIAL. I 2 1 5. a65 

Les membres subalternes du clergé n'imi* 
taient que trop leurs supérieurs. Ils avaient 
établi sur le peuple un droit qu'ils nommaient 
le jugement des morts ou le tierçâge, et qui 
consistait à s'emparer ditt tierS' des meubles 
existans dans un. ménage; au décos de l^n des 
deux époux. Us préleraient aussi une sp'mme 
^e quarante sols > par chaque mariage quijia 
célébrait , droit exorbitant à cette époque , et 
dont le résultat le plus certain était d'empêcher 
une foule 4e chrétiens do faire bénit l^r 
union. Cette taxe était connue s6us le^ nom de 
Past nuptial 3. ^ 

Le& empiétemens de la noblesse sur lès pré- 
rogatîves royales, que les conseillera *de Pierre * 
Mauclerc Itfi avaient spécialement signalés, où 
dont il avait lui-même reconnu tout l'inconvé- 
nient, consistaient en droits de bris, de sau-* 
vetage, de délivrance des Çnefs4e,c<jhduite aux 
navigateurs, et surtout en abus de tufèles^ 
Lorsque le chef d'une famille noble venait a 
mourir en laissant des rtineurs,le plus proche 

> Plus de centvingt francs de nos jours. 

* JJist, de B/et, , Berl. d'Argentre' , pag. 28S. 
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parent se trouvait de droitleur tuteur. li jouis- 
sait, sans* être tenu de rendre compte, de tous 
les revenus et produits des terres nobles, jus- 
qu'à ce que les héritiers eussent atteint Tâge 
de vingt ans accomplis >. Il en arrivait que la 
cupidité seule faisait rechercher, la chaîne des 
tutelles; qiiie les testanaens.des décédés «estaient 
sans exécution ; que les procès n'étaient' pas 
^ convicnablenienCmenésàtecmeçijuelesactions, 
non suivies, finissaient par se preâccîre ; que 
les maisons et bâtimens tombant eo: ruines.; 
que lesdroitsbécédilaires UtigieuKse perdaient; 
que les dettes de la £anûUe n'étaient*pas>acquit- 
tées, et que lesen&na n'étai^t ni élevés, ni 
éntseteutus sut v^ani; leur état Cétail biea.pîâ 
lorsque le duc deficetagne devenM tuteup>de 
ses grands vassaux. Des^ receveurs avides s'em- 
paraient de l'administration des fiefs;«et le&hé- 
ritiers des pAus grands noms attendaient sour 
vent dans u^ dénuement complet, Tàge où Ton 
devait les remettre en possession de^piropriétés 
délabrées, et roiuéesipap des exactions de toute 



• Hist. de Bret.y d'Argcutre, pag. 288. — LeBaud. — 
Dom Moricc. 



DE JElîT-SAUrS-TERRE. J2l6. ^67 

nature. Mauclerc se promit de porter un prompt 
remède à tant de maux ^ et d'abolir ces mé- 
chantes coutumes. 

Sur ces entrefaites , Jean-Sans^Terre vint à 
mourir. Cet objet de l'exécration des Anglais, 
des Français^ et des Bretons , était depuis quel- 
ques jours accablé d^une fièvre qui ne semblait 
pas dangereuse, lorsqu'au passage de Cross- 
Keys il vit engloutir par l'afflux * de la marée 
et du courant de la Welland ^ les ' fourgons qui 
portaient ses joyauï y satîottronne e* son tré-^ 
sor ï . La douleur que lui fit? éprouver ce coup 
porté à son avarice fut telle , qu'il n'existait 
pas trois jours après. On déposa le> corps de 
ce monstre , souillé de tous les^ crimes, et dont 
l'âme ne fat jamais accessible- à la* pitié^ près 
des reliques de saint Wulstan^ à l'abbaye de 
Worcester. Les anciennes chroniques assurent 
qu'après les cérémonies d'usage^ et lorsque les 
moines se furent retirés au fond de leurs cel- 
lules i un mystère effrayant s^aocomplit sur là 
tombe du réprouvé. Vers^minuit, à l'heure où 



' Histoire éd Angleterre , par le docteur John Lingatd^ 
tome llï. - . 
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1^ morts s'élancent , dit*on, du ceroirîl, et se 
pressent autour de Tautel, on entendit une 
voix horrible , qui poussait des gémissemens 
et des cris tels qu'aucune oreille humaine 
n'avait, jusqu'à cette heure, été frappée de sem* 
blables accens. Des ombres silencieuses en* 
touraient le spectre qui laissait échapper ces 
plaintes étranges* Le garde de l'église, saisi 
d'épouvante, trouva cependant des forces pour 
avertir £die, le saiht abbé du monastère. La 
funeste vision se manifesta tçut entière aux 
regards du bon Edie, et le spectre s'écria : <r Je 
<c suis Jean Y naguères souverain , naguères roi 
a de la vieille Angleterre. Tous les innocens 
ce à qui j'ai donné la mort se sont réunis pour 
« me tourmenter, mais aucune peine n'é^^ale 
a celle que me fait éprouver le voisinage d'un 
a ami de Dieu , de saint Wulstan ! enlève mes 
<K os de ce temple saint ; jette-les dans le lieu 
ce le plus vil. Je suis condamné par le juste 
a jugement de pieu!3> Les fantômes dispa* 
rurent , et l'abbé passa le reste de la nuit en 
prières. Le lendemain, ses moines ouvrirent le 
tombeau de Jean-Sans-Terre , en retirèrent le 
cadavre, et le transportèrent dans un champ 
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EST EXGOMMUKIE. iai6. 269 

qui, depuis ce jour, est resté rebelle à la cul- 
ture.'. 

Henri III , fils de Jean-Sans-Terre , monta 
$ur le trône à Tâge de dix ans. Il avait un puis- 
sant compétiteur dans le fils de Philippe- Au* 
guste , depuis roi de France, sous le nom de 
JLouis Vin, et que les barons Anglais avaient 
appelé pour se délivrer de la tyrannie de Lack- 
land ; inais le pape , soit par lui-même , soit 
par soii l^gàt, fulmina de telles excommuni- 
cations contre Louis et son armée, que ce 
prince se vit forcé de remettre la ville de Lon- 
dres à son adversaire, et de rentrer dans sa 
patrie. lîenri III né dut son royaume qu'à la 
crainte qu'inspirèrent à ses ennemis Içs fou- 
dres du Saint-Siège ^. jamais la puissance ecclér 
siastîqûe nWait £âit autant d'usage des armes 
spirituelles qu à cette époque. 

Elles étaient en ce moment dirigées contre 
le duc de Bretagne. Mauclerc avait représenté 
la conduite dû clergé , sous de^ couleurs qui 



» Hisi, de Bret.j^ar LeBaud, pag. aai. — Robert 
Blond. 

» Matb. Paris , Rè^e dt Henri tll ^ pag. 269. 
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tendaient à rendre les ecclésiastiques odieux 

é 

au peuple et à la noblesse. Il citait sans cesse, 
contre leurs prétentions , l'autorité des canons , 
et semblait prendre l'opinion générate pour 
guide. On discutait cette affaire en tous lieux'/ 
dans les maisons privées ,' aux assemblées , en 
place publique. Le prince paraissait * soutenu 
par toto ses sujets, et le clergé *jugcii conve- 
nable decbercher des appuis ^n cour de Rome' \ 
' L'évêque de Nantes», et son chapitre , se plai- 
gnirent au pape Honorius' IIÏ, «des vexations 
qiie'leur faisait éprouver le àitc de Bretagne. 
Suivant eux-, le duc autorisait ses ofiSèiers de 
justioe à se saisir des clercs et à les eknprison- 
ner*; il' permettrait que ses sujets ravageass^t 
les terres ' de leurs VAssaux qu'il '»oi*donnait 
d^rtéter «t deuiettre à rançon^ giïoiqu'ils 
fussent innocens des délits qti'()ti teu* impu- 
tait ;< «etoifiû , il ne souffrait pas^^ue rou vendît, 
à ]f antes ^ d^afutre bois que celui de ses'fbréts , 
d^autres farines que <5elles dont il avait recueilli 
les droits , d'autre sel que celui de ses salines ^ , 

* D'Argenlre, pag.288. — Le Baud. 

* Act: de Bret., tom. I ^ col. 835. 
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monopole extrêmement préjudiciable aux in- 
térêts (le l'évêque , et de ses chanoines. Le pape, 
en 1 éponse à cette plainte , commit Té vêque , 
le chantre , et Tiécoiâtre de l'église du Mans , 
pour fvéffifiër le» faits allégués , ^et contraindre , 
par les cbnsurea ecclésiastiques , le duc Pierre 
à.doDnerisatisfajationraU'clergé Nantais. Tai^dis 
qu'ils, iolormai^nt ^ ce -clergé multipliait ses 
réclamations .au SaintrSiègie ^ et cbacpfte jour 
portait auipApe un nouTeau. rémt des violences 
de Mftiaclei?c.îïaiïit6tîi s'était emparé d'une por- 
tion tde t^n^é , oiba d^y tcaoer. un chemin ; tantôt 
un pi\étrei<s'élait'exiJé volontairement , -daiis la 
crainlCi; des- persécutions, un clerc avait été 
battHf^ jtnvasiBal rançonné;. il était enfin de 
la plost haut0 urgeoce de punit, aub môînai les 
age^SrdiA^duci^iBr^agfiie*^ SuciceinôUJir^l'ex)^ 
poséi^ W; SaintiPère. ordonna d'e^QOâiinunier 
les . ooupable& ,: et • se récaer^^a' leur ab&oki^ion; 
Mavclerc f qui , craignit lleffet qu'une jiareÉlle 
mesuse * devaét produire sur l'esprit^db^ses su* 
jets, proposa un ai^comqiodement ; il se soumit 
à des réparations envers l'évêque dp Nantes , 
paya les terrains sur lesquels il avait établi des 
fortifications et des chemins , et fit restituer à 



quelques f^ss^uç, d^ F^gj^e ».|,çii,4^nç^ c^f 
sçs^ officiers .leur ^vs^i^pf j.çfîj||fj#9,j,]^^fp> 
égards pour le clergé ne furent pas df;^}pnguç 
durée ; il repçmme^çî^.^jiBijjÇçit :»jB9, vig^çj^s ; 

révèqu,e de Nantes V^Tif^v(tp9,fPf^^kimh S«» 
interdit toutes les ^rrf!i.(jH.4«f^^/;)^i^nç/i%|ffft 
Le, pape » toutefois , u'er^tç^ j>^ cprf^pl^i^jif^ 
dans les,v*ies dw prékt.f,,il d^^^^^ÇÇ^^ftfffif 
F^^h^l^e pierre jyiatt^frçj3ê4.p^ç^aijl^^^efl^ 
ranges çaus^ ^. leg^çe flç,,]S;f^t^,^J|,^^ 

nfiterdit, Pie^ ce epyoyA.dwMÇÏt'i'ï^ ^RfP^ 
afin d'jr défçBdrje sa fiSiU^.Jusp^fAçj^^^if^]^ ' 
favorablement^ Lç , caj-ijie^^ dç, 3^jfl;^^aJ^^f)^ 
essay* de concilier le^ pf||^i^..pi^£r<^jj\9ft^,^'^ 
^ubstâpce qye le 4^<>f esfcitUftr^Jjt, à,.|;^5|ue,JlfiHf 

revenu» des terres ^u'Ui ^xaiÇ, ,HS^ïfi4fi? »f.i*«*>> 
4lpaitq«itM:s l^s.y9us^Hi:|i^4']ÉisMâq/)[9^H^g»@<f9 

i'^ft^dp^e^pp^lj^V^idf s^ tegi^% ffiJ?9»4B 

page i49* VL«n î^-A - 
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AVXC LE CLERGÉ. I2ll8. • %']Z 

les plus dévoués. Deux autres abbés furent 
chargés de veiller à l'exécution dès articles de 
ce tiaité. 

Pierre, toujours soutenu par l'opinion de 
sa noblesse et de son peuple , se soumit osten* 
siblemedt'aûx décrets dû Saint^iège, mais n'en 
conserva, pas moins les dispositions les plus 
haiaeulses bônti^ le cierge >. Il perdit alors sa 
femme «'fei' duchesse Alix, 'dont il avait trois 
enfàiâ, Jean dit le Roux, qui lui succéda, 
Artur, mort dans sa jeunesse, et Yolande, que 
le comte de la Marche épousa quelques années 
après. Mauclerc , qui ne devait conserver le 
gouvernement que jusqu'à la majorité de son 
fids , héritier du duché de Bretagne , du chef 
de sa lifère ; conçût le pï^ojet , dans l'intérêt 
de ce fils et 'd^ûne iéqmtable administration, de 
repretklrë les droits royaux que certains no- 
bles avaient u&urpék : il invita donc les Vicomtes 
de Léon à cesser de délivrer aux navigateurs 
dès brefs de ébndnité^, des exemptions de droit 
de bris',iet des céchiles de sauvetages Les vi- 

> /rû/. <b ^re/. , d'Argenir^. -^ Le Baud. 

* Hiit, de Brei.f Lé Baud, pieig. aa3. — Guil. le Breton. 
— D'Argt»otrë% 
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a 74 . GUERRE 

comtes prétendirent qu'ils posséddieiit ce droit 
de tonte antiquité ; que Hoël IL lui -même l'avait 
concédé à leurs ancêtres. Ijè duc répondit 
qu'aucun prince n'avait la fecùll^ d'aliéner les 
prérogatives de sa coorontie,^t qu'il Vagissait 
de droits royaus qui ne poUvalient âp^rtéirir 
à do simples gentiïshoitimëS'. Les . vieomiies 
Hervé, Conan,G|iyomarc'h et So}i>man<1e I^on, 
prirent les armes et dééendireiit isi' bien leurs 
terres et les c6tes, qu^aucun' dès ' ol&ciers '4u 
Juc de'Bretagne n'osa y pénétrer , powtetler 
lés (Iroits m profit de l'État >. littrr ^artii^âc^ 
cifut de tous les nobles méocÀiten^; le viçasr|te 
de Rdhan et ses .frères^ Soudan-y vicomlt&idu 
Paou, Hervé duJPoat, et d'autres cbetvifclief s, 
se preséèrent sous leurs banniâree. Ils^s'eiapa- 
rèrent . de plo$ieurs châteaux ap^|ltetlatlel^|u 
duo , et s'allièrent eocQre ap sénécliiabd'Aiijitii, 
Amauvy deCraoti., à Jeai} de l^aiOlum /xoinj|te 
de Tendome , au sire* Hardopin^^f DTailié** t^ 
duc appela dan^ ser^ang» Ueuri»d'i)^iid§0U)r , 
comte de Goetlo , André de Vitré , Raoul de 
Faufères, Geoffooy de Chateaubrieut ^ Gé- 



FiiStVdti Érei., cTArgetttre^ p. i»S\ * 
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DES B4.IVOJVS. 122a. 2^5 

dottia de Dol , Alain d'Acigné., Richard le Ma<- 
re^dial 9 Qaleraq de Chàteaugiron. Le peuple ^ 
qui V^imait, accourut, en foule sous ses dra- 
poawi^ et ils» vit bientôt en état de combattre 
les rcibeUes. Jl les..au^gnit swt les terres de 
Cbâteaubrientr^^T^ba droit à eux et les char* 
i;iea.^go^rqusemênt.L2t bataille fut sanglante; 
lei» jseign^ewft alliés reculèrent, et la victoire 
orcisia.dU 4uQ decBiieUgne ^ qw fit prisonniers 
ie^énéiâial d^Anfou^ lé i comte, de Yendôjn^ et 
le4i])^4^ IVtaiUé ;. Il les envoyait àii château de 
Tovdbm.^ etie$ mt àitan^on» Lie sénéchal d'An- 
jou ^ le plu& sicbé d'entre «ux , paya les frais 
de. «laiigu^rre 9 et ne pat sertir de prison qu'a- 
prâst^v^ir consenti au maifage.de sa fille avec 
le >jtfîiM* Antur i second fils, de Mauclere s; . Ce 
prince moimit en ba& âge^ ^ et le msyrîage n'eut 
pas.Keu; Pierre^ quoique vain^ujeur^ retarda 
'pas à seconnaître qu'il ne parviendrait^à régu- 
laiisidr la peiroeptîon du produit des âédules de 
•conduite et* de sauvetage y qu'en Veijsant des 

« Cfui^.'éé' lWris\ \w îdomMmène. — D'Argentre , 
page aSg. 

* Act. de Bret», ioixx, 1; col^ 108. — Dom Morice 






tk'jÔ FRANCHISES ACCORDIÈES 

flots de sang ; il pensa que le temps amène-^ 
raît les améliorations qu^l avait conçues : il 
fendit leurs terres aux Vicomtes de Léon ^ lepr 
accorda la paix, et les rétablit dans la plupart 
de leurs droits. Ils promirent seulement de les 
exercer avec plus d'équité. ' ' * ^ 

La politique de Mauclei*c lui suggéra Pidée 
de' Êiîre construire une forteresse , afin* de met- 
tre la Bretagne- en état -de défenise du côté du 
Maineu II choisit un emplacement âditiiia1!)Ie' 
pour cette époque , à Saint- Aubin du Cormier,' 
et le château qu'il éleva fut réputé îtnprettdlïle^.\ 
Piéire, toujours disj^osé & favoriser ses petipl'es, 
accorda de grandes franchises aux paysans qui 
se fixaient sur ses terres» et aux négocians qui' 
voulaient y trafiquer, comme des exjBmption* 
de péages et d'amendes en divers cas, le droit 
de pâture dans ses forêts, Tusage du bois morty 
etc. I^es avahtages qui en résultèrent furent si 
marqués;que la plupart desbat*6n3 itnitèrentsdnJ 
exempte, et cessèrent de rançomi^le^ vôy^-^- 
gertra ^. Un seigneur de P Anjou, notiimé THî- 

' ffisU de Bret. , d'Argentr^ , ;V^\ ^^9^ "^ Ac{€s de 
i^c/., tom. I , col. 854. — fton^Mprice. ^ , 

^ Hisu de Bfet.j d'Argentrey pag. 289, 290. Le Baud. 



AUX PATSAJVS ET MAJ^CHJLITDS. iaa3. ^77 

bault Crespin , possédait prés de la Loire ta 
forteresse de Châteauceaux. Il ne passait au- 
cun horoipe sur la rivière qui ne fût arrêté par 
ses gens, mis à rançon, et souvent totaIem,ent 
dépouipé. On ne saurait dire combien de marj- 
cliands avaient été victimes de sa cupidité ; les 
récits le^ mpins exagérés en portaient le nom- 
bre à« quinze cents. Le, duc lui intima Tordra 
de cesser prtîs jbrigandages. Crespin ne répondit 
quf , pfijr dc*s railleries ; mais Mauclerc, qui n^ 
pl^^^i^ita^t , pas , Tassiége^ dans son repaire '^ 
Çre^pii^ S|Ç çléfendit long - temps j il fiit pf^ 
toi^tcft>.i$9etconaut à son tour les bprreurs^d» 
cax^ipt QÙy depuis quinze ans^ il avait succe%x 
gLvement çmprisonn^ tous se^ voisioi;^ Aprè^ 
ime. lougue détention et la confiscation de se$ 
bienSviii fut banni à, perpétuité. 

^Lorsque Pierre Mauclerc vit que lies, sei-^ 
gneurs approuvaient sa conduite ^çnvers les 
paysans, il jugea convenable de le& véuxUiv.^fi 
a$sf3i;nblée générale y. ^fin de catifî^. ses. inAP- 
vations et de les mettre à l'^ri des ' atteintes 



• Hist, (te Bret. , d'Argentrc , pag. 'igi. -^ Le Bau49 
■ Alain Bouchard. — Dom M*orîce. 
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278 MS ÉTATS SE PRONONCENT 

m 

dfe ^es successeurs- Il convoqua ia uôMessé 
dans la ville de Nanteà S et lui soumit non seia- 
lem6nt ces mesures de gouvernement et d'tîu- 
manité^ mais encore plu^iews ordontiàtiqes 
qu'il avait préparées relativement au clergé, 
dont la réformation était l'objet constant de se's 
pensées. Il fit présenter aux états de^ plaititéd 
nombreuses contre les dï'oits exbrbîtariât dôiiî; 
jouissaient les ecclésiastique^ ;4e tierçagè, Ib 
past nuptial, la collation des brdinàtibhs^ là 
provision des bénéfices, et deé recettes ctiHàles 
sous des titres infinis. On leur tépi*ochaiï léuï^ 
simonie, leur avarice , fasîle accordé ktix plus 
grands criminels, Faccumùlatio» dès béiiëfices 
sur nm ^eule tête ^ , et d'autres méfaits. Lé» 



' i 



' Actes deBret. , tom. ij coI.*85à*. — Cbm jtforîce. 

* * Ce droit d'agile ou de refuge s'appetait minic'^hî} it 
était ainsi nomiiié ^ de la côfhrjjtioii des mets méneé^h-^^ 
maison de moines-^ mènâstèrâ. Tous les co«veas, taute$ 
les e'glises, et jusqu'aux pl^s pçtites chapelles en jouissaient. 
L'abus de la cumulation de bénéfices était porte au delà 
de toutes les bornes^ Un certain abbé de Kërgeut étant 
àécéàèj le pape, auquel s'adressèrent les ecclésiastiques qui 
convoitaient qiî^lquede'bris deses abbajes, de s^ prieurés, 
de ses Ôanonicats, de ses cbâtellenies , fut; tellement étonné 
de leur nombre, qu'il crut qu'une maladie épidémique avait 



repré6entau$ du clergé ne^ manquèrent pas de 
ré|)9nj^e. , Jls ^e foadèrent d'a)3ord sur l'an- 
cipnrjeté de la possession , 3ur la bonne volonté 
de$ ancêtres dés plaignans qui avaient soiiffert 
rétabU)çseme|it,,des droits contestés, afin de 
soiiteqir les , minfetres des autels ; ils dirent 
qu'upe; partie du produit des dîmes, leur avait 
ét)^. çnl^yée, par les aliénations dé propriétés 
qi|e lés guerre^s et surtout les croisades avaient 
fprcé, de. consentir; que ce qui restait intact 
étaitfpptoirement insuffisant pour l'entretien 
dç3 curé$9 et que cependant il semblait juste 
quç le servant de l'autel trouvât sa nourriture 
à Vopibre du sanctuaire; que beaucoup de^ 
gentil3^omhies s'étaieat eux-mêmes emparés 
des dîmes de l'église , en avaient fait leur pa- 
trimpip^e, et que les bénéfices et droits, qu'au- 
jôurd'hui l'on nommait des exactions, accordés 
aux. curés .commç, :inden;ipité, leur î^ppa^^te- 
nîlïetit légitinie'œent. Le du€, loia ^d'admettre 
ce tsfîèontiemeht, .IcîUt" cita les 'cahons qui 
prphibaieht ces diverses rétributions forcées; 



emporte, le mémo* jour, (oii s Us âbb^s de Bfét^jgtie. - - • 
M. Daru , tom. H , b/4» .... . * - 



et le$|appeU,d)Ç^ yes|^e^p$^4'^ «a^imtneiMiefc des 

marchands de cho^^ 4^ \%^^} ' i 

Les ^raoï^DesinqpartîaJIief Jii^lâQi^ 
(décentes, «jp^rç SM9^s;ia^is> gU^^i^^p^ètjEtntqùe, 
sous i^es pfé^e^pte? jyjçij^^^p./âçj^^i^ 
qui jouissaient déjà de grands rèvepua i6t àe 
patrimpii^es , plu^ . cççgïi^ï^blfis» q^'ii 3» Jet fal 
lait ppur. sç t^v çU^iç; Jia irèglç? du jd^ti6îr, 
avaient exigé ^^? ^Jroits. i^pl^ra^^^; 411e la 
véritable piété , loin de A'opp/çôçr i; rinftroduû- 
tio^ d'iTPpote raisoo^a^le^ ^fin.df^.mftmtaM^ 
les ser¥itfu];*s des s^ut^.dan^ upeJbQpnéte aL- 
sance, avait dquné les.ji^ins à 'leur éJtaUifit- 
^ sèment; mais que les puissanceçr . de; llS^iâfii^ 
abusant des facilités qu'on leur ofiTraiit^ s'é^ 
taient plutôt occppées delés mettre ^à plrcfit 
^ue de porter la ré&ri^e dans 1^^ Bfiti^s d«6 
subalternes, ISn^n les, pjai^tes païaireiit telW 
mept fondées à la noblesse réunie . au^Ëtats^ 
que , quelque religpieuse, quelqpe re^pectueuMi 
qu'ellp fut envers T^lis^ ^ elle ne , put se .difi-»t 
p^i^ser d'acjopter les pr^positio^ns du duc de 
Bretagne, et de confirmer ses ordonnances \ 

• ' Hisi. de BreC.f par d'A^gciittéi'tigi. 



' CONTRE LCâ *ilbrô£OI$. 1326. 28 f 

: Ajki^méiôe <épb(îûéitebaiforis de Vrance 

protestaient ^é^atétiifeiit èô'iitfré les'^ricfiësses et 

Fattt0lfi«ôidâ*^{5ler^î'i^ fesprit / 

dJ^Ufttiliré' «fteèi^iiê* pà^r ïésUS^Cii^ét , se rên- 

, ânf ^irtntot^Èfe lâ'its ^tiples k aiii ^princes cîe 

; t lié ^tiècft$6éar dè^ PMIippé- Auguste , Lquis 
, ^ÎIH^I prôclatî^à'la secoiide croisade contré lès 
lÀlingeovè^i «t*6t convoquer une iaisseinbléé dés 
notables^ kte ^son toyatmïe , certain qu'on le 
^îtirai(7'd0 se^ charger personnellement de la 
direc^oo -de 'ctette ^erre. La réunio%fiit nom- 
brelise', et plusieurs prélats et seigneurs pri- 
xeivt k> ctoix côfitrê le comte de l^oulouse et 
ses $trj€tfr, plutôt pour obtenir la faveur du 
cftpd^nal léigat du Saint-Siège, et du rôi, que 
pôr ^^i^' de ju^tice^. Le comté de ifouïouse 
pifofeâsait la loi catholique; il s'étâît soumis, 
cbns le -concile de Bourgs, à tout ce que Fbn 
f^eutdxiger d'un chifttièn; et généralement on 
blâmait cette guerre et le prétexté qui la fai- 
sait efttreprewdî^èr.'ïîerl'e Mâuclerc reçut la 



\ 'i 



« DuTillety tom. IT^ pag. 3i. ,. ^ ^ 

» Hi}it. eccl, et civ, de Brei., par d(ati»;Mi^e., p, t53* 
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croix des inains an roi dç Fr^^ijce, et, le ^uiiyit 
au stège d'Avignon. Les habitaDS se défeiir 
dirent et le siège tçaîna en longueur. On pré- 
tendit que ce retard prov^naij: des manosuvries 
secrètes de ïhibauid.de Champagne ^ de Kprr0 
de Bretagne et de Hugues de Lusignai), qo^çoje . 
de la Matche et d'Ângouléme , qui favorisaient 
le comte de Toulouse , soitpab.mécoq^enltf- 
ment p^sopiiel^ soit que le sort d'iin prince, 
attaqué sans motïfis légitimes Içs tpuçl^t: de 
compassion». Thibauld quitta LouiçV^I à Tex,- » 
piratioQifie son service de quarante. jpurjS,: 
comme vassal de la couronne; et les» prières 
ni les ordres du roi ne purent le retenir, Mw- 
clerc prit k parti de le snivr<e; veuf depuis quj^li 

• 

qiijes années, il se proposait d'obtenir la x^aiia. 
de la comtes^ Jeanne, fille de Baudouin IXf,. 
héritière des comtés jje Flandre et de Hainault., 
Fe<rapdj son époux, Fun des prisonniers dç 
la bataim de Bouvinçs^ était toujours enfernié^ 
dans ktowr du ^^vre. La comtesse, bejle efi 
riche, u'éprouvait aucun sentiment d'amour 

; • ■ • 

. ' ChroH. de Saint^Denis ^ faits et gestes de Louis VII t. 
— Math. Puri$,*ad aim.,i2'À6. • . 



LE DUC DE BRÈtACrrE. 1^26. a83 

ni méïtie (fe siïnple amitié pour te ihàlhetireux 
Ferraiid; elle atâit accueilli les proposition^ 
du duc de Bretagne, et ce prince, afin d'écarter 
toute difficulté; s'était adressée ati pape ïïôno- 
ritïs lïî ,* qui, p^t titi bref apostolique , aviail 
câèsé lé martage de Jeanne- et de Fèri^and. L*af- 
faire était au ttioment de ée côriclure 'lorsque 
le toi Louis en eut Connaissance. Il traita d'in- 
trigues' tes' démarches d<e Maucïerc, prétendit' 
que l'àhiôur qtfil âfflchait, en pèrti^ïit'les coû-' 
teàrs^ et devises âè*lk*ébnWes$e, n'était que de 
FàïribitidYi , et dédara qù'il-ne souffrirait jaitiafis 
qtfuù 'de ses Vassâlix, même sbn frère , fut à 
lifoîs duc de Brehigiie iet éointé de Fldndt^ «i 
Il n'avait cependant d^autre rtibyeti de Tempê^ 
cfctei^' mie dé rfeùdre à Ferphnd sa liberté. tJi 
chose ti'étkit pas' fHdte. l^é chevaliter'd<t).rft \è 
comte de Flandre ëfciit prisonnier avai^ dV^itié 
à Philippe- Auguste sa parote d-çn exiger tfce 
ratiçôn si forte que Fterrand, dàris l'i^pôs^lbl^ 
lité de Facquitter, devait rester tonte sa vie 
dans les fers; mais le roi 'de France ,'n'écoirtant 
que sa passion contre Maucïerc» n'hésita point 

* Hist, de B/'ct.\ d'Argentré, pa^. 292. 
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à racheter le prisonnier pour la somme exoiv. 
bitante de quarante mille livres ^ ^ et se hâta 
de l'envoyer en Flandres, où il s'arraiigea 
comme il Ténteudit a,vec sa- femme. Maudevcr 
reprocha au roi celte trahison^ et, dan^ Texcèsi 
de son mécontentement, cpntracta une al- 
lîance avec les comtes de Çh.aynpagne ^ de la^ 
Marche \ . . t . 

La pri,se d'Avignon coûta aqx ci^çisés^plu;^ 
de deux cents chevaliei^. portant. bF^nniè]|refy 
L'évêque de Limoges, l'archevêque (iç ^p^eim^f ^ 
le comte de Namur, le comteGu^d^j^aiot-j 
Pol, Boucliard de Mçntpîorenc]^,, une foule, 
de seigneurs,.succo.ml?èrent victin^es d'an^épir . 
demie qui ravageait i'aVmée ^. Le^oi lui-n^ême , 
tomba malade et vint ^ mourir à MoptpçJIjief;. - 
Quelques écrivains ont, attribué sa mort a^ij 
poison: • ■ • . 

JLouis IX , qui lui succéda , n'avait alors que, 
douze aos. La. reine s^ mère , Bl^che (|e CaôT 

» • • ■ ' . . J . r ," * i 

■ ■ . • ' . t : 

^ Plus de deux millions de jioa jcrars^ . 
* Hist, eccL et eiy, de Bref, , dom Morice, p. i54* 

^ Faits et fastes de Louis F'IlJ^Ann. de, dom Mar^oe y 
tora! ï, pag.937. \ 
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tilIé,'nommée régente de France, déploya, dés 
son entrée dans la .carrière du gouvernement, 
un caractère énergique et des taleqs supérieurs. 
Elle conduisit son fils à Keims afin de le faire 
couronner, et les principaux' seigneurs dii 
royaume reçurent l'ibvitàtion de {Paraître à la 
Cérémonie. Leduc flêBrétagtie, le duc dé Bour- . 



l'intimité du roi les princes et seigneurs de son 
sang ,' eriju'elle lîrrait â la polîtiiqûe espagnole 
etife ^oÙTfirhemèntdélaTrance et les volontés 
de sou fils. Ces insinuations odieuses étaient, 
le résultat de quelques paroles outrageuses 

' Hitt. àt Bret.f par d'Argêplre , pag", ayî. — ^"Cftron. 
dtNangU. '■'.-'■■ 



ÛS6 LE DtO PIERRE 

• ■ ■ ' * 

qu'elle avait incoasidérément pronoucées con- 
tre Robert de Dreux , .Philippe de Boulogne, 
grand oncle du roi, Engverraiid dç.Cbucy et 
plusieurs autres I. lia France, tout^i^i semblait 
paisible et obéissante; n^ais le feu çouyftit.Hu 
sein du^Yolcao, etTexpLosion niç ppuva^t t^rdver- 
• Pierre ^auclerc avait cçssé de /mjépsiger. le 
clergé. Il s'empars^it de s|ss bi^^.^t î^s^ fai^^t 
exploitera son profit sans ^ubfç io^m^ 4<? ppç- 
<ès- Il est vrai qu'jçi^ ^p^Ncpce il n'agissa^ que 
daps des vues d'utilité publique^ crej^s^J;à,t dçs 
fossés çt construisant de i^ouy^lL^;^ mucaill^ç , 
^fip dtf mettre les villes à^Ts^brî c^es.qqup^ 4e 
maint} oK^s. il lenipnisppnajt ^s pré|x€îS-et<]lçs 
dercs, do^t il . pi^tiendait ^voir à se pUipdirç , 
raiiçoonait leurs vaseux , faisait iciv^fii: les 
égliseijj.quj jouissaient du droit d'aurile „ie;t mu- 
rer Iwrs portes» afia4'^liger I,es réfugié*, à «e 
livrer eux'ioémes, dfu>sla^ crainte de mourir de 
faim. Un. riche , bpurgepis. de Repnes pfL^saût 
^ pour ;prpt«i 30n arg^ntrà u^ w*? i H çu .reÇH^ ^les 
reproches publics de ÏMêfiiip^ qui l'ia^it^vé-» 
remept à s'amender. 11 n'en |it riep. I^ prélat 

* D'Argentrë, jpa^. 293. 
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ET LE CLERGE BbETOW. laay. Ù87 

rèxcomnitinià. Kentôt après le «pradhpinme 
tomba malade et mourût sans confession. Sa 
femme et ses enfans pi^sentèrent sba cct;fps à 
la séptiltttre. Le ciiré' rcftisa d^nhuiher lia 
dxccmimilnié, dévolu saits rémission aux pehies 
étef n^ftfes:l.a &Mllie efau plleiiirs alla se jeter aux 
pie^4*tfe Maùclftrc. lie prkiceneput d'abord 
\iieVt^gà^ei^ à pi'ésttiter reqWte , et il prît des 
ïnfoi^mations sur la réalité dù £ait.' £es e^fans 
etlk TéûVe ùe tardèrent pâ$ à lui remettre leur 
iïip^ilîqUë, ijtflir apjioînta en ordontiartt au 
curé d'éiitèrrér le cadavre. Le cutéf refosa'posi- 
tlféihent^ <!f obéii*. Cependant fes journées' s'^é- 
coÀlaiefxit, le èofps tombait èri pôtirriture, et 
il s'e*n éxlialàit ui^ odeur si \ iftféctéi, que* les • 
Voîiîfïs àîlèWtit se plaittate au èiit^é , kf 'pt4aiit 
en* grâcè^ dt lui accôrdîer là séj^ttltttrfe ^ au ikidins 
peur Viithô^ d'eux • <jpiî n'étaient pas excommti- 
ttiës.-Lé <?tfré' leur réjpondit v ^^^iriéritaient 
' ot toiis de crever cômiâae'dis chiens ;^qrfîl les 
'**' cènriaiâsâitbîëtt^ (^l'ils fié valaient pab mieux 
tf qùt le moft; et c^tîe scmblaîblê canaille n'en- 
^ trcraît ni en terre 'sainte, ^i en pàrbdis '. » 

■ » Hist, de Bret,f d'Argentre, pag. 293. — Matbt. Paris, 
pag« 25o et sniv. 




u88 LE DUC PIMM' 

Le peuple^' ^ jMqu*abrti'lMtdt€GhiteiAé^Ué' 
pktnditf la iMniUe ^Usodéi^ > M^ sOttièVd ët^-^^ 
maa^a ttQjtoHollé 1# pi«iitl6« ^^ 

'■♦ pluaie«bid^fce.d46oi««««^ 

^ U£Qr«8'pMr«alm»rl^cbdâtn^k'(itei]âM^^ 

)7 leowéidtTieiAerEfvliHMè^ 

s'aVifàib d'y meUre ofpomixMU SS'^éiâÉrt»HEtit^ 

fpa» celle afïaîrejods tikoct ^ «lléi platoài^lil àrfl 
prraMerarfi09idelau«|;rieii.'^' ' •■•'^f-nr/i 

\V Lg coMg da due ite grtta^ae s'tiid m^ Mi a tr 

^ de pkis «tL.pkièi ii veçaftà MMaottr iM* péi^^tt^id * 

eKOMittomëcs^'lehr coiiww»toi»l^^ AhérM^ 
cmls^poikiqubs, etleéiadmît àpVéHei^ÀéMafeàt'^ 
en justice. Il refusa de les contraindre à se ré- 
concilier avec l'Église 9 etdéifeiidit|(^és^pffîci{eFS 
d'employer la force «à celjsffet^ ei' 4 > Msf^ (ti«fa»q 
nauft^' d'admettre l'impétttfon 'd'eià(H>mfimMrP^^ 
cation comme rilotif de récusation: et, cômmé^ 
il prévoyait une guer^ç .piy^ç ». c;au^.pai; iç*;; 

di^kcussions de Blaiicbe. d^CftsAtlfe et' dcr^es^^ 

^ . ». 

* Actes de Bret., tom. (, col. 861 et 862.. — Dom 



ET LE qMt^m WWQK. 1227. 289 

gp^u^ }f <^Pkg|if ^r^ d:ia>f^ èpDMttnfiar 4'afaD^ 

df?(^etprtvaéfffifel'lSgltse,et«^ 
Tf^e^m 1q$ e^uîpmmiiiéflL 8oasla||]rldiotîon 
^^éspw^qpç, m^im nmlsmdEkt faculté de fc»^ 
q W^ ftF lW i yHif e^^pWi ifi ht» Isécil&eB à se récioffici^ 
%?#S».|>fyîamj[4^ apMfii^^d'usft^ib>le priéh 
reiit derétablir i'exce|>ii^ xl^i^boteùnmiiûâAîoii 

tf9m44n^:ate^l^ 9<;^6i^m»icedeâcrinie& d!i». 
sfjipf^^ d^ Êmi;aei9Mfilv qu!ii avait attiibs^A 
s«^rj|#l^baiix «I à se& jiiiîc& \ Les évadoes^ de 






Les' ei<S:>tnmaiiiës étaient exclus de témoignage , ne 
p€n«itti^t|MK;idièr on justice^ ni faire aucm mtïe lëgM , àî 
rc TOKi:fti pp^^4rfM JhJMm^ 3?ou d'^D^f api^ le» dgbm^ 
<ie Pierre ft^uclerc €t de son cleççé, les rpis.de ^faç^p 
déclarèrent que l'exception d'excommunication n'aurait pas 
lieu ttitiàirsëcuBâre*. Cette coutume, repousWe delà Bre- 

MMtreau qu'au seiziène siècle. 

. » iïijr. deBret., B. d Argentré, p. 294. x- vM 
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agO LE DUC POERBR 

Rennes, de Saint-^Malo, de Dol , de Sain^Brietic 

et de IVégaier, ne doutaient pas que cettie ré« 

damationdela noblesse, qu'ils avaient inspirée, 

0e leur dan<n&t gain de cause. Mais Pierre de 

Bretagne, usant de son éloquence acddutumée, 

et de la puissance de dialectique ^'il* avait 

puisée dans leurs écoles, et qui hii "vatàit le dur- 

nom de Maucletc, remontra si bien aui^ barons 

et aux seigneurs que FÉglise* abwsaSt'de^sès 

anathèmes , en les fulminant indistîdétetiem 

*et sans mesure contre toutes les pèfrsÀMxep^i 

ne montraient pas tufte areugl^ sôCAMteâiin: à 

ses Toloiités; qu'elle eter^ait sui" les laitues 

nne tyrannie intolérable , et pl*mci]patetlie%itieh 

cfe qoCelf e hortitri^ltle^Aigemera^éb^^Mpmi^ 

tierçage ; qu^elIe enlet^t les ^yàés >mÀ' ppo- 

priétaires sous des prétextes qui rfavaiëtit; de 

fondement qu'une honteuse cupidité' : il de* 

clama si vivement contre ées abus et plusieurs 

autres, que les seigneurs, se levant spiàn^ani'é- 

ment, Jurèrent aveclùî de se maititenii^^ns ta 

possession de leurs biens sans se laisser sé(Mre 

par les Mphismes <les elercs; de continuer à 

rendre aux excommuniés la justice que l'on 

de vait à tous les hommes; de ne point employer 



ET LE CLBEGi BRSTOIT. 12^7. 2^1 

la force pour Its c^iitraindr^ à se réconcilier à 
prax d'ar^^t» at dene pi^s siou^rir que leurs 
¥fi8si|i]^ payassei^t 4e Jug^^erit des ,mçrfs aux 
âglisfifti ppii2Qiq9ÎaUiSi. Ltsi baillis ,firçjp^^ pxié^er.le 
mèmeiSWHieo^ ^.tqms .1^ juge^suJi^jallexues de 

, CetHe TJigow9p$fBT di^wou , 3i contraire] .aux 
fvétenûoosdufokrifé, piroduisit un^sei^teDce 
dtexOQiMKUjM^atîap. pootire h duc et. ^9 adhjé* 
TeM'>tMfiw:;)^^9 en r^pftf^ll^, fit saisir, le 
t€)iii^tçfffA;desréiFéque8.de Rennes^ 34iDtt-Brieue 
ctiTiFégwifrp Ces .prélats, afin d^ï ^e vejç^gçr, 
fnip^nlt 4ciD]^.il^04;^^ .en.ipterdit,; etle ,pjî|>e 
Gr^mre^'I^.qomm^t l'^^que ^u M^ns pour 
fiElil:e^.publïi;rv djm% les paroisses ^ leS' sentejc^^ 
aeft d'excoiMwnkiation ^t .d'interdit» é^^endre 
<et inCfi4it,à tous |e^ Men?c ç^ se transporterait 
le due de Bretagne 'R d^Ut^-ei^ nul^le serment fait 
à Redon , eoQ^*aindre lesi cjerçs de la maiçpn 
du duc. et 4a ^n parti^s^ quitter s^ compagnie, 
«xoc^iqdnQÎAr, s^s. £wt;eur^ et cpiqppliçe^V ?^' 

^B^i^ifft fif^jm ide& sieriu^^ de. fidé^H4.e,^ ^ ^çpn- 
féd^^J^nn torts les w^eî* RtaJ^^pj^^pierre,, ^t 
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agn LIGUE DBB BAAeirs 

lui enlever la tutèle de son fiis. Ijies ^églises de^ 
vafieDt être fermées/ et IWmioislaaticMi td€$ 

sacremens interditeiiuc fidèles ^ - > ;.* . t 

• 

L'injustice de cette seAlenice rigiUMrensie, qui 
confondait les innooeiis avec Jes cot^ble^*^ 
qui punissait leifc peuples d'ujie, emrourà laquelle 
ils étaient^ coimnei on le' pcnse^ ^ çomplétienent 
étrangers, exaspérât tellement lai' itoUfSf^t et 
la bourgeoisie, que > k plupart ide^ partisans 
des'^véques les abaifdonnlècentiausduitàside 
leurS' propres- fiaremrsjîqaefbeaiiepupldieo^^r 
siastiques* saj^ désaTouiiientr des mesunef ^ 
ooiytmir es aiL< maipticn^ Ajt îhoa mfâtà i ]e| t à* L'fiSt 
prit derÉirangile; et que kiduo PtecDevtoj^tfK 
^6n administcation bienl^enXàîe^y^âxrfiMgiiît 
pas ' die quitter- 'Sti- états pouit ) «nSc^r ^ans-ikt 
ligue des baitons lA&St^aaee, contre 1 Uu i pégeBute 
Blanche de Ga^tlUe;- ^ . i • :î.» ■ / mrn \ >, 

Savary ' de JMauléon i et > iquolque^ * Sf^gtieiuis 
dU' Paitea s'étaient âoutei»és<tcantreilef>gQi)- 
vernementide la reine fiiéncbe; 'ù^ïwmfmxbi* 
vorisé l'entrée à la Roehelle, de Ridiard, frère 



» Hiit. de Bret.^ ^Argciklré. — • Hist, 'eecL etcw,, par 
doih Morice^ pag. 167. 
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CONTRE BLANCHE DEf.CASTUXE. I227 ^93 

da roi d'ADgleterve , et ils élaient parv^aus à ^i 

faire >appiHMi ver: leiïrs^ démarches pae le duo 

Pierrerpar Thibasddv comte de GhampagDfi, et 

pmr ht conte det la Marche^ Blanche. oosaduir 

Stt soiiUfik>àTcHlrsy€(t aWaaça miéme jusqu'il 

Lôudutà^Sa^rary, Mauderç et Thibaold^ ise réivt 

nii^eiitià'(tair<earrièiie<|de Gartroyv^t nefitco^tit 

vingts jiklPSieabonflipeiM)^. L' adroite, Blanche ^ ^ 

Mâtftidor Ëeinpirei que ia beauté lu» donnait 

nfar-te oeean dui gttkutThibauld, «?boÊ qo^uti 

mî(>t>iildiire«|ttMii^'le rapieœDprèsr d'elle çâLytot 

^ jtrtttirâûic fttbdBido roi >et>de laijreine^<etlauc 

ramena pbiiiears^séigiàeuvsiqui' hii étaient atta^ 

tk^tv ^Le^m^fé^e^du i^oi* a^ayant- «a d'autre but 

qoi^ ^tt >^05oifdrr le pa^ des: cnécontéBS , «sa 

mère > le ireéonduieit à: -TeiidonEeL iGe flit eit 

tém^ qu'élu ' fsut ^ GOnœaièsjdice de « la réuniod 

de Curtroy ' . Elle se hâta de dépéehër i Vers le 

du^"Pi€»Tev ^t' de. lef prier; avec dà courtoisie 

qui . lui^ était * natatellb^ ^de vcsiic la visita' \ elfe 

lui 'envoyait, en-mètefei^tenips^ itïiinmu£*oou^^ 

duiti Mauderc se rendit à Yendonie, et Ton y 

» Chron* de Nangi^^ pag* Ôij» --* Chrqiu ^e Tour^f doin- 
Martène. — D'Argentre\ p. 296. . ., ..;t/ , 



ao^ ueuE bis barors 

dâiattit ses prétênfidnâ! On ne trouva titïn de 
mieux , poiir tes àrranger,que d'arrêter le itt*.- 
ria^ du prince Jean, frère du roi j âgé de huit 
ans, avec là princesse Yolande , 'dlle dU' *ub 
de Bretagne.- Le roi Iiii donriait'lé comté d'Aiû- 
jou, i^mettaît au duc les Villes (fAngérs; dé 
Beauftnt et de Beangé, et lui promettait t^Hb 
du Mans, à la mort de là ï-e!né 'BËï^iigî^e. 
Pierre assurait k sa fille les sëigdéurif» Et châ- 
teaux de Saint-James-dé-Beùvron , de la Hajï- 
Pesnel, de la Perrière et de BelTéSmë*! Là 
jeune princesse devait éti-e'remisfe,''^jifài^ii\à 
l'âge de quatorze ans, souslàgàrdedei'atiibé- 
TéqnedeBeims, de Philippe ,'coiiité de BotitoJ- 
le Dreux, d'Enguén'âhâ: 
a de M6ntmor6iiiJjr,''èt 
rèrent' i'obé^VartiÔrt'dtt' 
t>î'.'Piei^ fôufrnit éà^'^ 
tion qu'il ne marierait sa fîllé', ni au rôi 'd'Ati-' 
gleterre, ni à son fils, iii à'san onde , ni à'&'àÙ 
frère, et promit dix inillé livres^ en cœ dé cbh»- 

' Hîst. ecel. elciv.de Brel.,domMfince,t,i,'p.iS&. 
' D'Ar^ntW , pag. 393. r— Dom Horice, pag. i56. 
^ Plus de cinq cents mille franc». 



CONTRE BLiilfCaE D8 CAS1ILL£. lanS. 29^ 

travention. Ces coaventions furent écrites et 
signées , lirais aucun article n^en fut exécuté t 
si^\xlexQ,eJxt , lorsque le roi cPAngleterre apprit 
cf; qui js'éts^if, passé, il conclut iime^ tyève d'une 
anjaéf^ a,vec la^ France , çt confisqua le comté 
dç Rjcl^einonl, qui appartenait ait duc de Bre- 

Plusiei^rjs barons de France avaient e^p^ré 
que les services qui les reuilaient reconusaan- 
d^bl^^;au derniejf roi, seraient réçompen* 
^é^ paf/^^Qipi, Qls ;» mais ils reii^contrèrent une. 
çtpnp^ition insurmontable dans les. volon- 
té;^ i4ç. la rçgjeftte. L«ur mécontentement éclata 
d'aj^pir^ piir ^ea paroles. Ils rappelaient sans^ 
çç^§$^ ^u*çUe était espagnole. Il ne conveiiait 
pds, S)ifivam eux, qu'elle gouvernât la France, 
tandis, qu'il existait des princes du sang, dont 
plusieurs se cUstiaguaient par mie haute capa-- 
cité. :}^ représeatèrent ensuite au comte de 
BoYdpgnCf oncle du roi, qu'il était honteux 
que la J^é^nce , qui lui appartenait de droite 
se trouvât dans lesi mains d'une femme étran- 
gère ^ Le comte de la Marche fit fortifier Ca- 

' JoiavilLe, ch. i5- 



Q96 ,aiUIWÔOJ*S 

lais ^ ^attira, bemicoitp > de^setgoeuri^ fdaiis^ «son 

gkieirmw Iio .ckvi rde>Bv^ta@ii|e V ! et tsic^o 

tWD'y et Voffittse- proposa^ l(l€l)sej8aî«Hridfdà ipt^r- 
sonne du roi, entre OrléansfeÉ Bâtis) ^rott^ji»^- 
ment oà>le jeune 'ponan|)ute ^ae reodcaUxlâns 

Lesx:onjm*és^/ petsiiad^st c^ue. ^'lesécuftÎQit 1^ 
ee projet rendraitc' leur capset eDoce^eiïte^i <^ 
réanihenl<à CorbeU,>et^rjeasèirfii(t nn^.eitibns- 
qade sur : le chemûi d'Éêattipesu. .Mablieteovitp 
4e Champagne^ à/quî> rien ui'a;vâitlétélea<^h'é 9 
dépécba un affîdé vers la p^nt^, pour, VHmr- 
tniire du danger qui menaçait sOti>^U;ildr§- 
tarda le départ du roi qui séjauitnaît à-. Monlh 
Ihérjyet donnai a4n$i U tenipsàla ^eine filan- 
iche de- réunir le8Jbltbitaa& de l^piaeti^élMide 
porter les armes^^t detJje^enyoy^r^eri/ti^be^au 
diévant de leur souveraint .qu'îU TaDse^ièreiit 
dans la capitale. Les-seîgneus$ , vo^rapt^^leUr 
entreprise manquée « sa retirèrent dauf Iwra 



» Chron, de Nangis; Fie de saint JU)iiis, — D'Argèntre, 
pag. 296. 



DU COMTE lyf.en^iâp'AGNE. 1229. ^97 

tOTresy ^n lai<$sa»C)<;rdWi(|isi'Tl$Mrtl( s^tâiènt ras- 
semblés >q»e» {>dm'aiiétpàitje^clé^hâ^^; «Ob né 
l^ut'MttfaeilMrî tla'^eave) ($tinfrèi>aftièufe^id^é^ 

^ttaajt 4à'jiiii9S»ïic©''(feiaî^gente^ a^èiit çoc»ru 
ite^fands»'hâiardft"i'' '^* ^'' ^M';.,î,sT ah '^an*/- 

^^^lie»? seigneurs aljlîés > apprirent bientdt'que 
le comte de Champagne les avait trabilsi|fn<i^- 
g:ii4$ ^k Bti'dùpiii<^tévil$'ré^ 
gep ;>lBt, '][w>œ^ Im'porter Un «prèmier?^rtfF,^ls 
*e dédarètfeM proftiÊXrteaif % d^Aliît^ k^àn^^eftSkj' 
pwyfitfe^u: feomte Bfetot^y <^ Gtiàni|)lagnè,1frèrè 
aîrié'îde Thibftaldj niort po Terr0Sa[ittlè.*j*!ix 

' ' m 

* à 

étâii , tîûnsé(|aemme«»t, héritièrie du ^t&fàté, t^a 
guétJfe squ^ils «v^owlffieiït • eptreprettdre » ftw ' fe^- 
penAkM remise if une am^re époqti^ ; tet * f ôh 
etj^ya^dë »réfconiÈïliei^ te itcrc de^Bféiagne'W Ife 
feible T?hibairf<i. '(Lest môdiàtfear^^f ibôuésil^iït 
aiàsets biënîpwir "StîptkteV im tuartâge^ etitï^ te 
>eottite Kte Ctîàïnipagttef ef la je^he Ydlte/dé, 
iibreî par > la ttio^t^ d'e»^s(to * flanc© • rcJyaï ^. lies 
tî6ttVenti<!ms Wiattirtibmalés* fife ï<égt€ï^ettr,^eprk^n 

« /ftW. flfe ^rc^.^ par d' Argentrë ;, pag. Û97. 
» Join ville, chap. 6. 



agS TEAHISONS 

fixâ^ le jour de la cérémooie, qui devait &'ac- 
complir au monastère du YalrS^cret, prè$ de 
Château^Thiçrry. . Le duc. partit .de, Bjeup^ç , 
accomp^gaé d'uqe cQur briUautf}. 4^ :bïi^9$, 
{ran.çfiij& et bretons. Arrivé ^u V4-S«icret^ Ulfit 
surpris de n'y pas trouver Xhiba^idp atÂl Jui 
écrivil pour le sommer dç sa, parole; mjli^iïe 
comte de Champagne n'avait, plus la pqssjibilité 
de la tenir* Au moment oii \i pi?f paraitt ^^ ^(^t 
pagtts, il avait rççu d^s lettres du r<)t Leijeope 
Louis lui disait qu il éta^it averti de s^s piKyfit# 
d'alliance avec le di^c àq Bretagne ^ .%c>xi çm^r 
mis qu'il connaissait lefir$,CQuve9Uof^.4fh 
crète^r^ <pi'ïl lui défendit ^Éi?jw:eçs^p?^nt de 
passer o^itre à la céli$br?û^otn du mariage aRi^t^ 
s'il n^. vQulait encourir . toute sa colère , voir 
saisir ses propriétés de Frav^ce, et s'e:^po$er à 
perdra Iq$ espérances qu'il fondait fiwr la lifôr 
varre ^ A ^aumsÂve du roi était joint un billet 
de Blai¥!be de Gastille , conç^ en ces termes : 
tt Sire^ tTbibauM de Champaigne, j. ay ent€;n4u 
« qiit vow af eï.convcp:iaj^cé et prpmis kprçwfî 
« à femme la fille au comte Perron de Bretaigne. 

* D'Argenlré, pag, 297. 



i 



DU GO^T£ DF. CBà9fFA61M£. 12^9. t^gg^ 

« Partant V0U5 maude que si ne vouie$& perdre 
« quan que vous avez au royaume de France 
tf qive vous ne le fiàitesr. Si chez* que avez tout 
<c tanique ^tiitz au dit royaume, ne le faite» 
a (»as. !Lat«(isoil pourqttoy, vous isçave^ bieti. 
a fe ^ii'tty jawi^is trouvé pis , qui mal m*ait vou- 

'}(ii$^%ii)e|t;t|iOitië tendlre, moitié sévé^e^ ra^ 
xaé^ ¥»tA<^^m^ ^hii^uhi dans les fers de 
l'enrehan^e^ qui' dUpo^it de ^s volontés. 
I^'Mtmd^au ^UO de^ Bretagne ^ aux barons qui 
r^tébfdà'i^nt ^ 'qu0 ^^ motifs de la plus^aute 
importante k forçaient ^ ^tilrer lia parole 
qUUI^t^it do^ée, et kjiiil ne se rendrait pas 
a&'l^al*-89cirèt. Il se^aiCdtfi&dtode dire quelle 
fM'llai colère d^ THIttdclttc^ lAfs seigneurs qui 
reàt6tiAràien« la partagèrent', et la g;uerre fut 
r^luè * d^itae* ' Vdîx' cKMBàtitle.' Ils nmndèrent 
lit înèlh'é'^è 'Chypre, qui se hâta de- les rejoin- 
dra , MSS0»il>lèrei>t dts tro«ipes uombteuses-i 
Ûièterit^^ due de Bourgogne tm lieu de^ rallie- 
ment,^ 1$ rencotttrèrettt ans plaines de la Brie , 

» Hisi. eccL et cw. flfe Bret. , par dom Moricc, pag. i58* 
->- Dom Lobineau. 
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pénétrèrent dans \es terres dn comté de Cham- 
pagne, prireiYt tous ses diâtetiux ^tués'entrc 
Bâr«iif<âeme et Tfoyes ^^ et mipent >le s»ége de- 
vant ^elte cké^. Thibanld^hors d'^étatde leur 
résiste!^, bràla lui-même' Ép^may^ ¥eiktus,'ISe-^ 
eanne , afin d^empêcher ^9 enmeniâs de s'y lo- 
gers et demanda du secours ht* toi de Rrôiïfce. 
JoinvHie défendait avec vaiUaticè la< vîHô'^e 
Troyes^^et ks confédérés épient' càinpés>4ans 
une -plutee voisine, lorsque* ta' régente^ ^ son 
fils arpir^eât aitec uiïe Armée. >MonlJ€â»{^^ le 
héraut de 7t<ance; ste présent» ^vim^^fes^bnU 
tes' réunis ^b conseil , et leiir <iKt > >t «f Betàu^ m^ 
« gneiimv le^oy vousttiande^quéïkiettîir^^iraé 
« Iesarïnese«'ir«iiiet2^d6vaiit^kiy^c^r^ttir'i')i0|» 
« débâfs^ Si lie le - faites , il vom appeHe à ba-» 
oc taille à denàain dprès messe , et vcms/ tleiit 
« pour^déloyauix;; ^-M'Voiye, dilfleîducfleîB€wif4 
(c tgogne^nkati ce «n'est k Juyque ban» ^tMn* 
<t d0i»sîllmiS6«9qnie6€yTiêt)!»sà«outfios^H^ 
<t>î%r«noonire^ noS'CM^iMs- de^ChaanpaftgnS'Ct 
(c fcle Ix>rnitie , cft'ti uoQS' aotri'ieMTcofitbfitIre 
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ce Qomme droîct eat^r^tvjiisticeile vout Grands 
(0 'i|ies<^ie£5 nout sai^t à'ei\f âd,^miifiv — Et h9 
a .ae^ peut' masliuy bs mettre «n « oublUnoe , 
<«i<)0iBme aîusî^irouldroitleiroy^ reprît le>dac 
« .^eJBnâl^gne; to)^tvl>îe^ dâ Iqy;; aucun twt 
«. n!a^ot3S^.4 luy reiproaber, ,£Qrs sa; dilection 
« /€iipiyer8)tleDa^qhant.<K>inte et traître,; oa-tjy'ii 
« 6^ velimt de i ^ipers<Hine, tel > luif envote gens 
« )a$$e0^^j. Tr^piauraie<;omte à faire aveo nous^ 
«' .^^ &&» t!^* répliqua .Montjoie , , fsy dit ^mon 
<oi cpiosfiand^nifeDtbrle jroy aura la> rép^rnsOf < # 
Le^béwMi'deTfaiïôe^yihtaucam^ descom^ 
téSi kile^ademaiil^ -XI f fut ibiei^L accvieiUi^ l^ien 
héJber^ ^ ^ le dod > de^Bretagn^ Lui > doima^ c^it 
cfua]ite(éQàs.4'orj Jmstaia Montjob n'avAit reçu 
des rai$i u^ aussi beau pii^aent; maii^sa. iDStHsion 
était d'aiO£ioiicer>aux. c(^£édérés la défiarmioar 
tkm de I Louis 1X9 ou plutôt de la. régente* fA^lLie 

a ' baâ2*e 6&' gent 7^ q<uand ^ -^m persQOO^ oé^^veut 
a^laASOutesHii.iSiivam^f^treprenfQZ r^ le 
«o'iCOHitev IMS beau^ seigneui^s ^ jmtttté^ au' fstire 



• Ce mot avait atlor^ la valeur de î^èxjf^fcsiîbri italienne 
assaij bëauconp^ encore, en quantité. * ' ' 
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« à luy. — Nennif s'écrit le duc de Bfetague , 
« jà û'aj tiré ni ne tireray Vépét edntre mon 
« suzerain ;- trop de maux niVtâlfaity armais 
« neiuVn reiFencherai sar4tiy.Tcmtefoiftyjus*- 
« ticeest due à ma cteme la royne de Chypre. 
ec Le comte Thibauld <k>ibtluy renvidr* «^Aûist 
« rentend'il, répliqua Montjoief maif^ vous 
« fiaut 9 en avant , voideir le p^ys au comtjB.- Le 
•c roy Va dit. ji ;-..,. 

Les couCédérés, dont FÂntentiQnriiraTaîtJa^ 
mais'élié de faire ta gueite-aii voi de IMntet, 
se retirèrent h Juilly " . On assure >q«e te dttc 
Pierre aurait vouhi coml^attre, qtioi quUl àé- 
-vînt II avait de grands motifs de mécontent 
tementril était ^Imn de courage et aventitr 
reux; mais la plupart de -ses alliés teniiîeM: 
leurs fie£i ^ la couronne et redouii^ïil la 
confiscation. Le comte de Botdogne ayant 
écrit à son neveu une lettre i^spectu^i^, ^ 
rendit auprès de sa persomieK Pp^evre^ délfti^fsé^ 
montra tDote àa^^ro^té en s'oQçapa^t^'d^ 
intérêts de la reine de Chypn^w U nbitinA .pQW* 
elle deux mille livres ^ de rentes en bonnes 



' De Thou. Chron. 

» Environ cent mille francs de nos jours . 
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terres ; et, pcmr ks frais de la guerre, qua- 
rante mille livres », qu'il lui abandonna. Ce 
fut le roi qui paya cette somme; mais il se 
fit remettre , pour sûreté , les comtés de Blois , 
de Cbafrtf es , de Sânceri*e , et le vicomte de 
Ghéfteaùdun. Jamais importante acquisition 
n'avait ^té faite k si bon marché. C'était un 
des points de la politique de Blanche; elle 
saùsissâit le moment où les grands Vassaux de 
la cottfomie éprouvaient des besoins ^ die ache- 
tait leiirs domiaînes à vil ptix , et corroborait 
mmi la puissance tn^y aie ^. Thtbatild,quiiuâ fai^ 
^k de, terres ver^^et qui brûlait pour elfe 
d^une flamnve aussi pme que constante ^ fut 
une des pP^Eiiièrcis victimes ^de cet adroit sys^ 

L/inràlatfon de FèerM^e'accrut ^edcok^e à la 
suite de quelques propos indiiscrets qui n'é- 
dbappatent q[U6 trop souvent 4 l'iuimeur pk- 
qcrante de Btanche de <]la$tille. Il Pliait évidient 
pout* lui que le mariage de sa GiXe avec le frère 
du toi, n'avait été qu'un leurre, et qu'on avait 

> Plus âû deux million^. 

« Hist. de Bret., d'Argentré, pag. 298. 
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d'avance préparé les moyens' d'apuuler le traité, 
si le jeune prince eut vécu. I^a niptui^e. ordon- 
née de l'hymen de Thibauld ^t 4e la .pri^q^s^ 
Yolande était une injure que sou ooçur pater- 
nel ne pouvait mettre .en oublia L^ entra^ves 
que Louis VIII avait apportées à son^Ui^nce 
avec la comtesse de Flandre , revenaient S2fnç 
cesse à sa mémoire , et nourri^a^ient. <f a^Uf^. 
plus son dépit, que c'était Blgi|cl^e!efl^J9^én^ 
qui avait délivré Ferrand, aptfs. 1^ |f^^ fie 
son époux. Pierre se trouvait ^dans .-^^f; ,^tat 
d^exaspération / lorsque rarcheyêque ^de JPiMCr 
deaux se présenta daps sop palai^, et luif^pi^t 
qu'il avait déterminé le roi d'AngWtexre^ S(^pi|pi 
in, à faijre un voyage hostile en Franpç, Sijul- 
vaut le prélat, toute la noblesse du Poitou .^tâi^t 
résolue à lui faire hommage et à lui transpor- 
ter son allégeance >; il ne demandât; q^'pp 
passage sur les terres de Bretagne v çt x^fcçà- 
naîtrait ce service par, les^ plus impojcUf^t^ 
concessions. Pierre, aveuglé p^r sa çolç/ç^^^if; 
réfléchit pas aux suites possibles de cette.hon- 



« Nangis , Çhron. VU de saint Louis. — D'Argentre , 
P^g- 399* — Math. Pirit| pag. 363. 
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' Environ 3 00, 000 fr, 

' fftsi: eccl. et civ. de Bret., dom ^o^i^ p. 160. ■ 
Joinvilleap. Ducange, p. 44. ' ' ' ' '" ' 

H. 20 



3u6 PIBRRB D£ BRETAGME 

coûter les avocate* de Mauclerc , et le fit dé- 
clarer déchu des arantages que le roi' lui avait 
reconnus par le traité de Yeudômè. Louis IX , 
qui passait déjà sa quinzième année, refusa 
d'^^ister à ce jugement , dont l'iniquité le 
fipâppa»^^ * 

La réfi^ente ne s'en abandonna pas '^ moins 
aux iQouvemens de sofa courroux, et' vint ^én 
personne mettre le siège devaht * Bellôsme^ 
Ma^i^cierc, indigné :de cette agression âaiii dé- 
claration .de guerre préalable, et fai^ettx du 
ju^ment dç MelOii, envoya au roi un chcft^- 
lier du Temple ^ , qui , Féj^ à la 'nf^in ', le 
casque en téte^ et sans se plier aux déi^éâ^- 
nies courtoises que Ton observait en s'apfpro- 
chant du souverain, $'avaiiça jusqu'au pied du 
lrôn*,:et, d'une voix .haute et fermé, si'écrîa : 
tf Roi Lodois dé France, Perron de Bretagne, 
<x aiou seigueur, qu'aucuns maldisans àr tàt^our 
«ont ap|>elé Mauclerc, envoie vers toi, tnoi, 
c<\Hardouin de RerdréacTi, chevalier^ humble 
« servant du saint temple de Jérusàlehi ; que 

■ Dom Mprîce, p. 160. 

» Hist, ecclés. et cwile de Bretagne, par dom Morice. 
— Chron, de saint Denis, — Chron, de Nantis, 
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« Dieu protège, et te dit : Perron n'est plus ton 
« homme, il te remet l'hommage loyaoment 
«c promis et félonnement tenu, et U te diéfi^!.. » 
Le chêvaUer attendit quelques moyens» ôta 
son gant, le jeta au làtlieu de la salle et s'en 
revint à petits pas. On respecta le me^sagei', 
que l'on çoinblà même de louanges à ^use 
du courage dont il avait fait preuve 5 et le 
soit*, après vêpres, il fiit admis à présenter au 
roi ses excuses personnelles et ses révéten(:ea. 
Mais le siège de Bellesme n'en continua pas 
moins malgré l'hiver. Blanche pressait elle- 
même les travailleurs; elle disait allumer de 
grnnds (eux dans tous les quartiers du camp, 
expédient inusité jusqu'à ce jour; elle encou* 
•rageait les mineurs de paroles et d'argent; elle 
assistait aux assauts, où les troupes du roi 
échouèrent à plusieurs reprises* Enfin, la grosse 
tour s'étant écroulée sous l'effort de deux ma* 
chines qui lançaient des pierres énoi'mes, la 
place se rendit, et le bon Louis IX pardonna 
aux assiégés S que sa taète voulait envoyei^ an 
gibet. 

» Hist, de Bret, , par Le Batid , p. a3o. 
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La grande faute que Pierre avait commise 
en recevant le roi d'Angleterre dans ses états , 
lui aliéna la majeure partie de la noblesse de 
Bretagne. Les barons et le peuple avaient en 
horreur tout ce qui venait des Anglais ; le 
temps, les alliances, les présens, rien n^avait 
pu faire oublier les maux qu'ils avaieilt causés 
à la province; on ne voulait ni entendre par- 
ler d'eux, ni traiter avec eux^ Mauclerc, tou- 
jours adroit, devina sa position et se hâta de 
se réconcilier avec le clergé, afin de rendre 
à son parti la force qui lui échappait. Le pape 
chargea deux dominicains et un chanoine 
d'absoudre le duc, et de lever Tintferdit qui 
pesait encore sur ses terres. Tout en parais- 
sant céder à la puissance ecclésiastique, il 
conserva d'assez grands avantages , et se crut 
eu état de se passer des seigneurs qui se décla- 
raient contre lui. ^ 
De son. côté, le roi de France s'occupait d'at- 
tirer les barons de Bretagne sous ses ban- 
nières. Il leur envoya Tévèque de Paris , qui 
les trouva fort disposés à recevoir des garni- 

* Hist. de ^rc/. ^ par d'Argentre I p* 299 etsuiv. 
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sons françaises dans leurs châteaux. Le prélat 
leur protnU que le roi paierait las frais de la 
guerre , les dédommagerait de leurs pertes, et 
ne consentirait à aucune paix avec les Anglais 
ou le duc, sans les comprendreau traité. Quand 
il fut certain de leur assentiment , il leur fit 
connaître le jugement de Melun, ratifié sous 
Anceuis par une assemblée de prélats et de 
seigne(u^. Cet acte déclarait- Mauclerc déchu 
de la tutelle de son fils et de sa fille , et consé- 
quemment de la garde du comté de Bretagne, 
qui leur appartenait du chef d'Alix, leur mère '. 
Les Bretons firent hommage au roi de France 
de leurs fiefc, sauf les droits de Jean et d'Yo- 
lande, lorsqu'ils auraient atteint l'âge de vingt 
et un .ans ^ On comptait parmi les principaux 
membres de cette défection Raoul de Fougères, 
André. de Vitré, Geoffroy de Châteaubrient, 
Olivier de Coëtquen, Guyomarc'h de Léon,Ge- 
douin de Dol et Henri d'Avaugour. 

Les troupes de la régente s'emparèrent d'An^ 

■ Actes de BreU, tom. I", col. 868, 869. 
' Hist. de Bref. , Le Baud , p. a3a. — Àa. de Brct. , 
toi. 869 et 870. 
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cenis, d'Oudon et de Châteauceaux, et s'aTan-* 
cèrent à quatre lieues de Nantes ^. Mais U était 
difficile qu'un si grand nombre de seigneurs , 
qui tous se croyaient le droit de commander 
et qui sans doute en avaient le talent, restassent 
long -temps unis. Les comtes de Flandre, et 
de Champagne se disptitèreut la conduite de 
ravant*garde ^. A cette époque, où la science 
militaire ne consistait que dans les grands 
coups que les chevaliers, couverts de fer, frap- 
paient à droite et à gauche , sur des hommes 
qui n'avaient pas, comme eux, le droit de por* 
ter des armes défensives , : le bras le plus vi- 
goureux méritait incontestablement la préfé- 
rence. Le roi de France jugea les deux pré- 
teqdans également aptes à le bien servir, et 
décida qu'ils commanderaient alternativement 
Tavant-garde et Tarrièrc^-garde. Les autres sei- 
gneurs prirent leur congé sous le prétexte , 
toujours prêt , que leur service de quarante 
jonrs était écoulé. Le duc de Bretagne en vit 
revenir une partie à ses drapeaux; le re^te 

■ Chron. de Nangis , pag. Sig et suiv. 

' Math. Parisi p. 35i. — Dom Morice,pag. f6a. 
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suivit le comte de Boulogne , qui profita de 
Fabçenice de Thibauld de Champagne pour ra* 
vager Stes tayes. L'amour avait rendu ce pau« 
vre comte thibauld le plus malheureux des 
hommes. Philippe de Boulogne l'accusait d'a- 
voir eqipoisonné son frère Louis VIII » ; les 
Breton^, et ce n'était pas sans motifs, le regar- 
daient comme un traître; et Blanche, disait* 
on I Blanche qui disposait de ses volontés et 
qui causait toutes ses souffrances, n'avait pour 
lui^ que des rigueurs. Il se consolait avec son 
luth, et ne rêvait que la gloire des troubadours. 
L'armée du roi de France se trouva donc 
momentanément dissoute ; mais l'adroite ré-^ 
gente possédait des intelligences à la cour et 
près du roji d'Angleterre. Hugues-du-Bourg * , 
grand justicier , favori de Henry III , son con- 
seiller intime , était pensionnaire de Blanche 
de Çastille ^o Son maître dissipait, à Nantes, et 

« ffisLeccl^etcw.^àomMoncep p.i63. 

* Les historiens anglais le nomment de Burgh} mais sa 
famille ^tait originaire de Poitou^ et son nom devait être 
français , comme le rapportent les chroniqueurs de France. 

' Malh. Paris, pag. 262 et suiv. — Hist, d'jinglet.^ûe 
Liogard, tom. III. 
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le temps dont il aurait pu faire un meilleur 
usage, et rattachement de ses sujets qui com- 
mençaient à se lasser du gouvenyment d*on 
monarque incapable ; il ne s'oc^q>ait que de 
réjouissances, de fêtes et de banquets* Les^our* 
tisaus qui cherchaient à Timiter, épuîs^èft^t 
promptement leur fortune. A r^bondance;$MO<* 
céda la disette. Ils vendirent leum armes «t 
leurs chevaux, et se virent coQtraiots dabaa^ 
donner la Bretagne, Il est vrai que Hugues-duh 
Bourg en ouvrait chaque jour le conseU h ^on 
maître. Il alla même plus loin. La Normandie 
avait de nombreux mécontens ; ils envc^yèrent 
à Henry III le siro Foulques de Paynel , l'un 
des plus puissans seigneui's de la province, 
pour lui donner l'assurance que , s'il parlûssait 
seulement sur leurs frontières , tous les Nor- 
mands s'empresseraient de le reconnaître et 
de lui transporter leur allégeance. HuguesKlu- 
Bourg pensa que si les intérêts du roi d'Angle- 
terre voulaient qu'il acceptât cette proposition y 
les siens s'y opposaient complètement, et il 
parvint à dissuader son souverain d'accomplir 
la démarche qu'on lui proposait. Il conserva 
sa pension française , et revint en Angleterre, 
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avec Henry III, recueillir sa part du mépris 
public. 

Cependant cinq cents hommes de cheval et 
mille soldats étaient restés en Bretagne , sous 

* 

le cottittiandethent du comte Rariulfe de Ches- 
ter, de Guillatime Le Mareschal, et de William 
d'Albertïarlé; Dirigés par le duc Pierre, ils par- 
coururent et ravagèrent TAnjou , prireiU et brû- 
lèrent Cbâteau-Gonéhier, s'emparèrent de No- 
geiit-snr-Sarthe, pénétrèrent à Pontorson, qu'ils 
ruinèrent, renouvelèrent la garnison de Saint- 
James-de^Beuvron , et retournèrent à Nantes 
sans avoir éprouvé de perte notable, - 

Le roi de France avait enfin réconcilié ses 
barons.* Il rassembla des troupes nombreuses 
et voolut pénétrer en Bretagne; mais le duc 
Pierre «t le comte de Çhester dressèrent une 
ambiisieade à ses généraux , détruisirent ses 
machines de guerre, s'emparèrent des chariots 
qui portaient les bagages et les vivres , enle* 
vèrent la totalité des chevaux que Ton faisait 
parquer tous les soirs, el mirent enfin, sans 
comt>at , cette immense armée hors d'état d'a- 
vancer ou dé reculei*. La régente , avertie de 
ce désastre, demanda une trêve par Tinter- 
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médiaire de Robert , comte de Dreiix , frère 
du duc de Bretagne. Elle fut jurée à Saint*- 
Aubin-du-Connier , le 4 juillet laSi. L'arche- 
vêque de Reims et le comte de Boulogne trai- 
tèrent pour le roi de France ; le comte de 
Chester pour Henry III , et Pierre Mauclerc 
pour lui-même ' . La durée de la trêve fut fixée 
A trois èius* Sept barons se rendirent cau- 
tion du duc Pierre. L'île d'Oleron fut restituée 
au comte de la Marche. Pierre cons^va les 
châteaux qu'il avait pris aux barcms qui te- 
naient le parti du roi, sauf à leur tenir compte 
du revenu des terres ; et^pour sûreté, il remit 
son château 4e Saiût*Aubin-du-Cormier soos 
la garde du comte de Boulogne , mainteneur 
de la trêve : quelque temps après , ce comte 
mourut , et Mauclerc reprit son château sans 
opposition. 

La trêve qui rendait le repos à la noblesse , 
et qui laissait respirer les malheureux habitans 
des Marches , n'était pas favorable au clergé. 
Pierre jugea convenable âe se venger des rela- 
tions que les évêques avaient entretenues avec 

• j4ct. de }fret., tom. I,co). 876. ' 
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\at cour de FraQce et les barons dissidens ^ A 
^ Toix , le sire de Guébriac , maréchal de Bre- 
tagne, Guillaume de Moâtboucher , Guillaume 
du Breuil , Mathieu de Beauvais , Robert Sorel, 
se précipitèrent sur les terres de l'évéque de 
Dol, pillèrent Tàbbayc de la Vieuxville , où ils 
yécurent un mois à discrétion , et dont ils ran- 
çonner^^ les moines , mirent le duc en pos- 
session Wdroit de bris, brûlèrent Combourg», 
et se firent payer des sommes copsidérables 
par les vassaux. 

Tout le clergé de Bret^ne n'était pas aussi 
maltraité ; tous les paysans n'étaient pas aussi 
malheureux. Les prélats qui ne s^étaient pas 
déclarés contre Maucierc, et qui conservaient 
une sorte de neutralité , jouissaient des avan- 
tages, de leur position , exerçaient librement 
leurs fonctions , et touchaient sans obstacles 
leurs revenus. L'évéque d/e Léon , celui de 
Quimper , celui de Vannes , et même celui de 



* j4ci. de Bret.f lem. i, col. 889. 

" C'est le lieu de naissance de l'illustre M. de Chateau- 
briand^ l'un des hommes dont les talcns ont le plus honore' 
la Bretagne. 
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Saint-Brieuc , voyaient prospérer leurs églises , 
et croître une opulence qui leur permettait de 
créer de nouveaux canbnicats et d'appeler dans 
leurs diocèses les religieux de Salnt*François^ 
Ceux-ci, sous le nom de Cordeliers, s'élàUirent 
à Pont-l'Abbié , à Qnimper , et dans' pltmeurs 
autres vjUles > : c'^it }a fN^emière fois* quléicét 
ordre paraissait en Bretagne» I^es pajsMiis^éim^ 
gnés.du théâtre de la guerre^ let rarement teoBiH 
promis dans les querelles ecdésiaâtique^ y cook 
laient assez doucement une exi&teac^ que ne 
troublait aucune exsfblion inusitée. Travaillant^ 
pour le seigneur et rÉgli^ , et satie&ils du peu 
qu'on leur laissait, ils partageaient koiT temps 
entre la culture et la prière* Us ne coimais* 
saient le reste du monde que par Thistoire q|ie 
leur en faisait le curé dansles jo%its de fêtes 4 
quand , réunis sous la feuiUée ^ près de l'église 
çt de 5^ fontaine sainte^ les jeunes gûrls >dan«* 
saient au son de la musette y et les vieillards 
prêtaient une oreUle respectueuse aux récits 
e^^gérés (Ju bon pasteur. La paix , qui régnait 

» Hist, eccL et cw, de Bret.f Dota Moricc. — Nécrol. des 
cordeliers de Quimper, 
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DES PATSiNS BRETONS. 1^34- Sl^ 

dans ces campagnes éloignées, donna nais- 
sance aux premier» essais d'une industrie qui 
les enrichit de nos jours. C'est de ce temps que 
date la fabrication de ces toiles cretonnes », 
reohe^cbées en Espagne, «n' Angleterre, en 
France , pour leur solidité. L'éducation des 
abeilies' prit ^aleme^it de reitension efn Basse- 
Bpetagne ; eiles devinrent pour ainsi dire des 
membres de ia* femille ; ^t la petite paysanne , 
attirée -pan un doux espoir à la fête patronale , 
no masiqua* jamais d^attacher à se^ ruches un 
lambeau de couleur "éclatante , qu^elle rem- 
plaça par un morceau d'étoffe noire ^ lorsque 
la chainmère était en deuil. 

Lee trois années de* trêve s'écoulèrent avec 
rapidité. Henry IIL ne manqua pas d'envoyer 
au duc de Bretagne un renfort cotisidétable ; 
et les comtes qui commandaient l'armëe du 
roi de France , oubliant l'échec qu'ils avaient 
éprouvé , pénétrèrent sur le territoire breton , 
avec aussi peu de précaution que la première 
fois. Leur sort fut le méme^ ; et Louis, irrité de 

> De cred on cret , garantie. 
» Math. Hris, p. «78. 



3i8 PAIX raroriTivs 

fta perte^ prit des mesures pour diriger contre 
la Bretagne tontes les troupes qne poornôent 
réunir ses Tassaux. 

Mauclerc ne perdait point eonrage , qaoi* 
qu'on essayât de l'intÛEnider. Cependant des 
esprits sages ^ qui prévoyaient les plus grands 
malbetirs , . entamèfient des négocîatioiis de 
part et d'autre* On conclut une trère de- trois 
moîa '• Le cardinal légat prêchait en France 
une croisade. Louis IX ayaât promis de partir 
pour la TcATC-Saînte , mais il jugeait auMÎ trop 
imprudent de laisser après lui un efnnemk puk- 
saut y capable d'euTahir le royaume* Le car- 
dinal vint trouver Pierre , éveilla ses sentimens 
religieux , et dirigea son humeur belliqueuse 
vers le noble bot de la délivrance du Saint- 
Sépulcre ; puis il déclara hautement que tous 
ceux qui , . directement tm ludirectehnent , ap- 
porteraient des obstacles à ce voyage Isacré , 
seraîent excommuniés et' interdite ^ nbn de 
Fautorité des évéquesdom il était facile dexap- 
peler;, mais dé l'autorité irrévocable du Saitit- 
Père. Le duc avait en ce momenl de grands 

> Vig;nicr j Traité de la petite Bret, | p. ^t et suiv* 

» 
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$ujets de méconteptenient envers l'ADgleteire. 
Heory III se plaignait de la trèVe consentie 
sans sou aveu ^ et lui refusait la restitution de 
qainze mille marcs dépensés à son service. Le 
cardinal fitt valoir ce trait d'ingratitude ; il mit 
en jeu l'irascibilité de A^auclérc; il inenaça^ 
caressa V donna des bénédictions , en promit^ 
fit si bien qu'il obtint Fp^dre de départ des 
troupes anglaisest; et, sans' laisser au éiuQ le 
temps deré^éebir 9 il Tentraîna aux pieds du 
voi de. Fmo^ ^«' La conquête était trop^ iqn- 
portajEîte pour ne pas se bâter d'en prendre 
possession intime» Le roi ni sa mèrene per- 
mûreni pqinttau prince de s'humilier : ils l'ao- 
ctieiiUrent ave,c de grands égards , ^t Pierre , 
aussi généi^UK qu'imprudent ^.9^orda descon- 
ditioxifl qu'on n'i)àt jatnais.Qsélui propios^* 

L^aroiHearjIlI, informé par leduc iui^méwe 
qu^ ne so reconnaissait plus pi^urson ifassal , 
confisqua le comté de . Riûbemonl: et tioitt ce 
quel MiifQclerc possédait ea Angleterre^ Los.An^ 
glai^, dans un bonteux .esprit de vengean^ie, 
répandirent le bruit que le duc de Bretagne 

« Mst. de Bret,, par d'Argentrë , p. 3o6 et suiv. 



3aO COHSÉQtlETTCE^ ' 

s'était présenté devant LbiJls IX et sa mère la 

corde aa c»li , qa*it' î^ëtdit avancé* jusqu'au 

trime , à detfx gepdox, s^fràppaht'là' poitrine 

et die'mandaUf -pat 

roi, te traitant' ave 

avait dît > : t Méèt 

« ayes mérité mon 

« donne, coiisldéf 

< ain» ne birrai ) 

« fils que en sa < 

a aprè» sa sépultui 

« maîtres de la ter. — 

Le traité par lequel Pierre de Dreni'sôumîF 
au roi de France le duché de Bretagtie,'è$l 
c(9Dmi *ons te nom de TYaiié Saint-touts ; îl'ést 
simplementisigné Loys, Pierre' et Ci^éièfcoeui^*. 
Aucun baron, aucua seigneur de Bretagne h'y 
comparut. Les états ne furent pas constiTfés'., 
Etdefeit, Pierre Mauclerc n'avait aucun tib-e' 
pour te consentir. Il n'était que simple admi- 
niatrateur p<endant k minorité' de '9cm' fils;' 
sa tutelle était au moment d'expirer ; et il en 

' Math. Pltm,pag. 37SetBeq.- 

' //iw. A'BAr. , (fAfgentrf, page SoSetïUlv. 
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était même déjà privé $eloA,la juriapfu4ence 
française, puîsquejç jugement dAfelon i'avait 
déclaré . ipcapabje ,, et qu'un arrêt du coosêîi 
royal i'^n av^j^t déchu- Qiioi,qu'il eu soit^Mau- 
cl^rç^f S9u^iJt,.sans/ré8erviB^à oe qtfil plairait 
au Ç9i dq4écider^^r sgs ^(Urmtds aveé le$ bà- 
Tçuf <^e jBretagne, Jl h^ pt^ «erment da-ôdéltté 
ap roi et ^«?^çli^çÏ4f^,^n honmie lige « «nf^r^ et 
^ cqnfr^fo^e ppéatur^^pmt vivre et momir^ . » 
U3Ç Çt^nfi^ leyas3al4u.roi» etprépai^a^par ce 
^?i*^^SlH^P^vril: bieiitotja liçeaux préten- 
tions lea moins fondées, les guerres qui affli- 
gèr^çtt,e0^3uife laBretagpe, Maucïerc^ en quit- 
tant l^ cour de JPrance^ équipa quelques 
Yai^s$eaux;^t, brûlant du désir de se venger déis- 
Anglais (d^ ni; les sarcasmes l'irritaient^ il fit la 
<^jjrsç^,t;roub|â leur commerce , et revint k 
Nai?|tes ,aii;eç des. prises nombreuses ^. Le roi 
A'AW^Ç'^'^^^ïSe 4>laig^it au pape , et supplia Sa 
Sainteté de frapper ce rebelle d^ censures eô- 
<AÉpiasMqM^ ^. Le S^nt-Pèr/5 ner4e jugea pas 

" Vigmcr; TVàùé de ia petite Bretagne. 
* Hist. de Bretagne, par. d'Argcnlre, page 323. 
3 Jet. deBret. j\om. i, <H>U.699^^Matk;*Pâ?fs, p. 278» 
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^^a XHQDÀnES -INUTILES 

caovwable. Il- tf ait d'autres ^ues sur le 4nc 
PÂei^ t dojt il admirait la wiUauce« et qu'il 
nfippéciaît avec plus d'équité k|i|e les rsti^ les 

Citargé- de6 dépouiUésde l'ennemi, Manoterc, 
.en ceotraotdaisBrsoifOFts.^ apprit que li^ fNré- 
4ato et : les baiona ^raietit réclamé da Mriicte^xé* 
«OtiiHQidttdeniiertraité^ elqae desco^itoiscuires 
du vroilMQUÎs.iili0rmaieut d&laoFS ^Inteisidans 
tQMte 1^ Bpetaguet lie résultat des enquêtesitro- 
di^^ ua tel tissu d'eDtlaravagaiMes S que les'plus 
c]mâl^^<^n^9A^<l^'Pl^i='K n'«6èfeatf poursuivre 
lis^ui^çment la réparation de leuiB^pvéMndus 
fgriels., Qn déimit aui duode Breta^o, tt x&(me 
,à|$es prédécesseurs a^âat Koméuoéy k droit 
de liilelle qu gar^-o^ble et de taichat sur les 
termes de ses Aowwwtf , taudis queles'batowse 
raltribjuaieQtânr les leurs. Jjas seigneurs réta- 
maient \à droiit de £(^tifier des chàtftlttiix srass 
l^'eLUto^is^t^u du .dutQ, o^ui de bris, i& plus 
^ietix tde^ u$ag|i^; i3t ils prétendaient qiie , 
^ maiti^s a]>solus de leiirs vassaux , le due ne 

'homiDk^gev Ils se^i^éeriaient 



- « I 









fi» 



GOX7TKB Ut DUC JHEHIUI. ia35. 3a3 

encore eontre les ^traves'inisess pafr Mauclerc 

4 l'èxécatien de»iaFréls.i dt lâur ibanite justice; 

ilft ^a^aÂeotv diwôepl-^ik^ le Aroit du gJa^e-^t 

YiCHtlaîejit en user nonab&taM:a{l|>dè à>ki cocir 

^ «lue;, ils oonsentai^t à^é^endre du fr^sscrt t 

f^ ;ta,ocw deîFranœ^ iiurfâtn««ieat tonvftèiHsus 

^qp3te ioL d^^uÉtéidy parvenir userait insurmoa- 

*^te^ et lew 4aisi(Wrak^Uine'etHeteti|è«)piHô. 

iSiivo^i Les comces d« Penllûèvire^ les sires de 

(SBégtmr^leammmte^de Lémi , ^demandèrent 

tda^illosila jotiissanee du dfok de régaiemi du 

l«^9eim dto rbéotéfiees durant ilc^^vacan^ès. 

< llfyaruttévidentqiiales seigttedreabtaaient 
ém l'iiilArpiiétetkm de quelques «Érmes obscurs 
dlii,<lraîlé«de ifsâ^, fiierre Ae<fit aooufaeas de 
/leursiMgdmeiis^ttt des éaciÉiom qu'^iobtîn-- 
rentv^t ItB choses restèrent dans le éiéme 
4lat/ U 0^it la^mer etsettra de^eiprè^rkSroi 
d'Au^eterre au «port de (Bordeaux , jqu'il * lui 
Ata toute poséilMlit^ àé i»etoni5ner à liOiiAres. 
ilfreisé.par T}es e^lsflBMbtions, de Hèniylif ;(Ie roi 
^s ifrancê^crmt àMaudelc pour fie prier de 
laisser un libre passage à son ancien protec- 
teur. Le duc obéit, mais il se fit payer une 
somme de cinq mille livres, en* compensation 
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324 J<AN < DK BRETAGNE 

de celles que naguère il ayait réclamées sans 
fruiir^ Le roi d'Angleterre a'avait enb^ejH'ia ce 
maleacûutreux voyage qii>ux sollieilatîoDScdtt 
comte de la Marché. Lquis-IX le savait^ et voiir 
laît punir son délojral sujet, qui sollicita le duc 
PiierDe de faite sa paix avec lew^i. Bie?]?e, en 
e£fet ,!alk cherefaw. l'évêque de Sainte»» et toii^ 
deux supplièrent le bon roi de ne pas refuser 
miséricorde au comte de la Marclif. <i,JiaJâit 
'cc;le roi, comte Perron, tu demandées pitié à 
c<}luyetil n'en eut pointa tày. Qui m6^donra 
c( sûreté compétente de^sa loyauté ? ^*— «Âyeai 
CE- tseaJbement mercy du pauvre comte ^ . reprit 
«, r^vêque; du reste treuverez à Ht^ii^on^^t Jai^t 
a sef à faire à nous« — Sur l'ame de monipèrje^i 
<fis'écria le duc Pierre, je crois^u'ii ,vo^.^era 
<i cfidèle*^ Mais, monseigneur, ajoutai t-il p)iii§ 
<t b^ et à; son oreille , je vous compile de ne 
«ilé.nûe refuser; il vous fera service, fjt sont 
a. sea.aff#res.en tel état, q»?il prenra vos^ 
o, t bonne ,grâçf à telle condition que ;v:c^u#^ 
« pour eatrange qO'eilç soict ?*» Le roi raconta 

> tiist. (h Brtt.y d'Argentré^ p. 3*43. 




CPOUSE BLANCHE DE CHAMP AGIfE. I 236. 3aâ 

tout à la régente, sa mère , qui en fit^ton profit 
et le reçut en grâce , mai^ à la charge (Taban-^ 
donrier etilecédér à la courotine, à perpétuité, 
les places que le» gattiîsbnâ françaises occu* 
paietit*6n ce lAcaneht, telles que Fôutenay, 
Villi«>g^t'd'ôutfes. Le sei^eur (le La Marche 
y^^nsenflit, et à^en alla guerroyer le comte «l^ 
TtmlôUise, qtii'tenrait le parti des Anglais. 

Le duc Pkirre Voyait approcher la majorité 
dô^son fils, et songeait à se démettre avec bon- 
nèta» 'du gouveméittent et des fonctions 'de 
tutèut;Thibauld,comte Palatin de€hampagne, 
d#etîu toi de Nàvaire, donna la princesse 
Blttitche, sa fille ,^ Jean de Bretagne, et lui pï'o- 
nirtt ^héritage de son ï*oyaume à sa m(Jrtr Le 
côtftrftt <!e itiariagé assigna pour douaire à la 
priûcesie Blanche , le tiers du duché de Breta- 
gne et la moitié des révenus.què son épotii 
pésdédait ou p6urrait posséder en ÏYahcfe.'. 
Les plus graifieds personnages swvirent de cau- 
tion aux articles de ce traité. Ôri remarquait , 
parmi les pièges du roi de Kavarre , les àrche^ 



« Hist, de Dreux, pag. 33o. — Acl. de Bret.f tom. i ,^ 
col. 895 et siiiv. 
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véqaes de Eéiins et de Sens, les évéqués de Chà- 
Ions et de Langres, )e dtic de Bcmrgcpgtte, les 
coihtesdeBar^de Macon^dieGraiidpcéyde Rtmcy ,^ 
de Saîssons et de Sai0t-PoL Les batons^de Breta- 
gne , répondirent dé Texécuttoii' des ppomesse? 
de leur jeune seigneur. Y<>landé, sa sœur, tfM 
Thibauldiui-ménie avait dû jadis époii»er, de- 
vint la fenune de Hugoes^e^Brun ,- sire de^ Lu- 
signan, comte d'Angoulétne et delaMatcbe. 
Elle reçut en dot le conité de PenAiévÉe ». 

Le roi èe France, toujours ifYs()iré ' par* sa 
mère, s'efifraya de la grandeur que de leHeflt 
alliances apportaient à la maison de Bretaglk, 
et parvint k obtenir de Thibauld, eonstamment 
soumis aux volontés de Bknche, la promesse 
dé, partir pour la Terre-Sâinte. Louis pensait, 
avec la plu|>art des politiques de sa cour, ^e 
Maitdere ne se ferait aucun scrupule de con^ 
server le gouvernement du duché de Bretagne^ 
nonobstant ta majorité de son fils; le comte de la 
Marche se persuadait que les lumières et la puis^ 
sance de son beau*père allaient, sous peu, ren- 
dre à ses armes, qu'il brûlait de reprendre,Té- 

' Âct. de Bret. , tom. i , col. 981 . 
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cial dont eUes aifaient brillé Daguère < ; Thir 
haiald méine, qtn consentait à tous les désirs 
de Blanche, quand eliç lui intimait ses ordres 
a,vee im dowt sourire, s'iodigoait en secret dç 
sa^feibless^f et 'comptait sur le dUç Pierre pour 
reoQuuvfdr Bray-sar--Seine et Montereau-Faut- 
Yonne^; mais^ soit qu'on, eût mal jugé des 
seo^tîm^ns^ réels ^ MaucLero , soit que le ciel 
n'eût pm rejeté lies parières du clergé, et qu'un 
rayon de la grâce eût touché le cœur endurci 
dit. prince, Pierre assembla ses États, le jour 
meinetoà son fils venait d'accomplir sa vingt- 
unième année, et fit, devant les barons , les 
prélats et les députés des villes , la déclaration 
solennelle qu'il se démettait de sa charge , et 
qu'il déptosait le titre et la puissance 4^ duc de 
BratagObe entre les mains de son fils ^. Il ne se 
qutOifia désormais que du nom de Pierre de 
Braine.) c^^evalier; cependant, par h^itude^ 
ou ^ar courtoisie, on lui conserva, jusqu'à 
sa ipjort, le titre de comtcde Bretagne, 

" , I l 

% GiiilL de NttBgis ; Chren,, jfaUs el g$UM de l^uis 1-Ki 
» Malb. Paris, paji;. 4^0. ^' s. 

^ Actes dcBrct. jtom, i, col. qoS ctsiiiv. 
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5a8 COUROlfHEMENT DE JEAN I«'. 

Le nouveau duc se rendit à Paris, et et hom- 
mage au roi, comme il convenait. Il se hâta de 
revenir^ Bretagne, et la cérémonie de son 
entrée dans la ville de Rennes s'accomplit au 
mois de novembre 1157. ^^ couroiine ducale, 
l'épée et la bannière, lui furent remises au pied 
de Fautel par Tévêque de Rennes ». Tous les 
prélats de Bretagne assistèrent ^ cette hrillante 
solennité, à l'exception de l'évêque de Tré- 
guier ; la plupart des barons et des seignesrs 
Fhonorèrent de leur présence; le duc reçut 
leurs hommages, et promit de les maintenir 
dans leurs franchises et Ubertés. 

! Hist» de Bret, , d'Argcniré. — Le Baud^ pag. a34> 
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JEAN P» ^B LE ROTJX, ' 
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JlèfPiK.'de JeaA^le*-Bxifuc y le Mauiràis cm Manclerc. ^^ 
Croisade» — Lettre de Pierre de Bretagi^e an comte 4^ 
Gomouaille. — ,Mort d'El^onore sœur, d'Artur, — 
Persécution des Juifs. — Alliance des seigneurs contre 
les ecclésiastiques. -^ Première croisade de saint Louis. 

— Bravoure de Pierre de Bretagne. — Sa moi^t. -^ Son 
convoi. — Croisade des Pastoureaux. T— Set onde croisade 
de saint Louis. — Le duc Jean s y rend avec son fils et 
sa femme. — Son retour; actes de son administration. 

— Sa mort. — Règne de Jean IL — Il prend le parti de 
/ l'Angleterre contre la France. — r- Prise de Bajonne. -^ 

Le duc Jean II quitte le parti des Anglais. — Edouard, 
^crit aux Bretons. — Subventions imposées en Bretagne 
pour la guerre des Flamands. — Jean II négocie la paix 
entre la France et l'Angleterre. — Sa Mort. — Saint 
Yves.' 



Jean I«r avait été surnommé k Roux, à cause 
de la couleur de ses cheveux; mais bientôt les 
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33o CABACràRE IT 5UCCÈ$ 

ecclésiâsljqueâ rappelèrent Jean-le^-MauY&ig^ 
car^ dans la cérémonie même de son inslsUla^ 
tion, il avait refosé de faîve serment de eonserr 
ver leurs libertés % et déclaré qu'iliifiseregardait 
nullement comme obligé à Texé^tion d^^ pro- 
messes de son père , ni lié pac le6.buU6s;qu'oiii 
avait obtenues contre IjoL Si son caractère le 
portait à la modératioii, à la dous^^ur, à.lagé-, 
nérosité envers ses peuples ^ qu'il se proposaiti 
disait-il , de r^idre beureux, il montrait la; |^* 
vention la plus prononcée contre l^extension 
de la puissance du clergé. Qui8Lq|y|es.S(3igM^$ 

partagèven t leraécoofientement desévéfues; i9tt 
dès la seconde année de radministratîon^ du 
jeune duc, le baron de Lanvaux,^ après une 
discussion* ^«e^K vive^ rel»tii^i)9keat.à dmcfooits^ 
attachés k sa seigoewrie « pvit les annes^, en- 
trsdna le si^e de Graon dans sa querelle , et 
ravagea Les terres patrimoniales de Jean I®^* Le 
duc rassembla, promplom/ent une armée supé- 
rieure en force , attaqua les rebelles, les battit, ' 
les fit prisonniers ; envoya le sire de Lanyaux 
au château 4<^ Sussinio , et le sire de Craon à la 
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* Actes de Bret.y tom. i^ col. giS^ 938. 
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tour dkr Boulfei; confisqua la baron^ie de Lan- 
vaax et l^s propriét%qtii en dép^endaieiir, con- 
sacra le^ bieAisà ta fondation- tl^uiie abbiaye, 
et réunit k^Ui^re de la baronie au duché de 
Bretftgiiei " . Gètîte énergie et ce succès rapide 
Valurent une longue* paix k ses sujets». 

Gepiendatit la croisade était prcchée depuis 
plusieurs années. liCs "gommes destinées aux 
dépei^see^dc ^expédition sainte avaient éié re^ 
cue^Keé pai^ les soins dû pape Grégoire IX , 
qui rappela étifih aux ^eignetirs croisés? que 
l'instatlt du défiiart étaic aH»ivé. LëSaftIl^Père 
apprit, on ce itioment, qiàe Pierre Maoderc 
avait cédé ^administration du duché de Breta- 
gne, à 9on fils; et, au grand 'étbnnement du 
monde chi^tien, il nomma Pierre au^<xmiman- 
deftient de la pieuse armée qui' se préparait à 
conquérir la Palestine , et lui remit toi disposi- 
tion des trésors accunfiuiés dans ses mains par 
la châtité des^dèles». Il était évident que le 
pap^ n'avait pas partagé les préventions du 

' Act. de Bret., tom. m, col. 1770. — Le Band, p. 235. 
- - D'Argentrë. 

' Math. Paris y p«^. 47''* 
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clergé contre le prince- breton^ et cette haute 
marque de coofiance balançait Topinvon fâ- 
çbeuse que Ton s'était formée de son carac- 
tère ^ d'^piT^le&plainlxA^de VÈ^tà»e^ Toutefois 
le bruit, «e ,i\ép^ndtt que* IfS. pontife destinait 
pei^^tiâtre, {«^.eroisade à^çomliattreiren^perenr 
Frédéric, ëon eoDenni, qui s^ait eitipaiéétilu 
M^anais, .Mauclerc fiassait fKMir le Ramier éa* 
pitaioe du Sriècle y il réunit k hjoh les Mthefs 
de . l'entreprise ; et la -flotte qui derait tran^p^sr * 
ter l'aruftée se ! préparait k mettre à la , voile , 
lori;qu0 le nonce «du pape otdonna aux eroisés, 
deiia part du Sainl'âîége^ de 40 ^pâceretide 
ren4mr dans leurs foyers >. a Or sachies^ dohc, 
<i beau*-&ère«de CornouaUle^ éci€vait' PEi^na^ ^ 
« l'iuiide. sas> parens » ^ qu'étant réconfortas <de 
« bon9 ^ens . d'ai)mes 9 tous gaillard tietjdJ^- 
« hail:^ ayant blés, vins, avoines et' autres 
ce pourvéaoces^ et nostve Tdculenté d'afi&oh^fêp 
a à belle aveiltHre les'méohaïUB'Sâtrasin&i est 
a Venu à grande erre un fiôal du^ saifirt^ ^{>o&-' 
c( tôle»' et ses diacres co^Torts de beaHX erâïe-^ 

' Math. Paris, pag. 473. 

» Cette lettre est datée du ii février laSS. 
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'i tnents d'-or^ Les baTons^ chevaliers, escuyers, 
c< s'eshahissoient ettomboiefit àdeuic getiouils, 
ce .cujrdanl que œ fust bénédiction iKmtificate. 
a Ains^ te sdgtieûf Ifonee^ aitistn àppëlte Toh, 
(»i$e.ipvbnd à se sign^ d'uti gtismd si^he* de 
«.,cr«:Ç',^et notts tous, cte c<»»r,'fisrtîes à la pgt- 
(tqreitte^.tiiratitegEempiejMirli^ et tious con- 

(crIcrrtaAit 4'i!^^^^^^<^ ^^ patenoëtres ; ' puis 
«f s'en ya dire t ti— sMônsienr lé pape a dît': les 
» -seigneurS' croisés- soritgens de bien et ^vaiï- 
« lants. Ofes,ï nouvelles certaines des Sarra- 
* «ioois me sont advetïiie^ tytie , tout à Iditial^ 
« lie«iîe,*FostdèsDB(eseiîéatiitS'es^aecrueetgran- 
(ç d^ki^»t doubtàble ^ Adônc aiu lieu d^euit 
« assaitUr f (bernent, sîlais coainnand0n||nt 
« d'altendre et soy rétraire en ses diâteauK ; et 
(c le pour^uoy , c'estique Y «a q»i vient ia trèt<e à 
« Hostre *ichier fik Frédéric^ sera* forclose tet 
ce 'f^teiàie ;â,et sao^^ chevaliers recueilli», seï^z ^n 
<c Bombve^eitc'SuffîsaaQei — ♦ C^'lettres' bnîes, 
«t .n'ensfiKiK veti ^sans-âounement^ béaa-frère 
« très chiei*, 'les 'Seigneurs 'Croisés qui là es- 
« toient, se pressant à l^fencontre monsieur le 

l Redoutable. < 
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a nonce , comine mouches .à un pertpU en- 
a miellé I et Tauroient bjEaaIôt <icçi&, iii'f»us- 
«c sest par belles .parties agi J|;^s^ prélat» etmoy 
ce npéme qui na m'^&pai^i|fkyrmi^*el; lkm¥^(^^y 
a à tj0^te J(orçe. » Iies,i:roiié»t:^3(^^^'^#9Î>¥«iii$nt 
. mécôntens , détestant 4a m^iiya^s^ im d^^Yè- 

•m 

qnefi el des prédicaiaeurs ^ , ^, dîyî^^t ; 
^ quelques uns revinreat 4?W lojM:^ ^(^n^nes; ^ 

d'âutres,^ je cœur .ulcéré j^jiassfèivenl: iça. {$iQile , 
ou attei^dixen^, à AigiiesrMoPt^» leii^i^mps 
de L'année ^suivante. , ./ 

.. Pierre Ue Bretagne i Tfaibauld ^] roi deM^a- 
/yai^re^ le duc de Bciurgogi^.» le comte ^9^9 
iQWK <^ Joigny et de Saaceire, Mm^f^ de 
fort, le vioQflftt^ de L^Oi le i j()fiq[it§ de 
ïtlo,:les sines de VitrévdeKoqgèns&y.d'iApi^- 
,nisr» Fpu^ues Payoi^l^etgra^ QCffnJbre d!au- 
)tres f ^rc^coatyèrei^^àiPtQlépBSti^.illi^lcre^ 
çlerG>jtou jours av^itureiiXi^é^t;i5^'^^M,6on 
départ^ r^adu de Lyon à^^iflé^n^i afiÀ d^.ivea- 
igw mne injiiie fait©^ d^t-t^pr, à i|»^tijues 
jeunes soigneurs qui étudiaient en ^ette yllle. 

Hismlre ecclésiastique et défile de Bret», dom Moriee^ 
page 171. ' ' 
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Des< parens du - roi Thibauid et du "sire de 
fioarbon âvaieAtpéridand une émeute, où les 
habitant «t^ olergé , s^att^qjimnt avec fureur, 
«i'a!iiaietA|lad'bésiflé4 fieére oouler le s&ng. Les 
etËàM^^iHMt «querdle restèrent mconnues; 
artfais ^PixtrreM^ntra pkt mtpfis^ dttns la "ville , 
parviôt 4 s^caorpar^er ' d'une d*és p^tes, l'ouvrit 
à sa cavi^rie, qui *ûï main basse sur tout 
<5e iquîelte ^rencontra dans ' les rues , et tua, 
i^nspiliévhotnmes^i^pnnes'et enfàns.Il n'en 
iiit ni'plus ni moins; le toi ée France ne s'en 
iiiqkiétai p*iâ V et Pièrra en reçut même des re- 
' niewieimeiis ». Led seigneurs qd'il avait vengés 
' raéèuéilKretft ave^ entiitousias^me en Palestine; 
«^'Thibauld ayant obtenu, par électiôii, le 
CDnim2fttd«tnetit deïarmée, une foule At che- 
-vâliens vaîllans étdéterminés se rangèrent sous 
•les^ ordres particuliers de Mauclere, qui Be si- 
gnala par 'tes'iilus brillaïïS faits d'armes ». Ja- 
iéu^ àe soâf bonheur et de sa renommée , le 
j^fC'il^ fioitif^gne, les comttea de Bar et de 

» Hist, deBret.f d'Argcntrë, p.326et3i7. 

' •'•Gwll. de Nangis. — Math. Paris, — D'Argcntre. — 
Le Baud. — Dom Morice. 
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Mont£ort , et pUis de soixaute chevaliers baa- 
nerets , yoolureat ausai tenter la fortune; maia 
la$ plus braves y périrent , ou tombèrent aox 
mains des Musulmaos» et le sort de Texpédi*^ 
tien fut ccmipromis. Les chevaliecs hospitaliers 
de Saiot-Jean-de-Jérusalem, et les^dieiratiert 
du Temple^ se conduisirent avec si peu de dia- 
rité dans celte malheureuse circonstance, que 
}e bon roi Louis IX , désespéré de la perte ,irré- 
parable qu^avait éprouvée l'armée de la foi, fit 
retirer de leurs mains les sommes qu'il confiait 
annuellement à leur vigilance, pour le soula- 
cernent des chrétiens >. Le noble comte de 
Cornouaille, ayant appris, au fpnd de la Bre^- 
tague , les malheurs des croisés , engagea ses 
terres, emprunjEa de toutes parts, reçut des 
dons et des aumônes ; et , malgré les efforts 
du pape pour le détourner d*un voyage que le 
Saint'Père regardait sans doute comme impru- 
dent, il parvint, en i2il|i, à. traiter avec les 
Sarrasins, ^t.reodit à la liberté des malheureux 
qui ne voyaient plus d'autre patrie que le ciel, 

• Histoire ecclésiastique et civile de Bretagne , par dont 
Morice ; pag. 173. 
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où les envoyait ua long et douloureui: mar- 
tyre '. 



la faisaient garder à vue par des gens d'ar- 
mes ^. Née pour occuper un. trône, elle usa 
ses jours au fond d'un cloître dont la politir 
que avait fait un cachot. Il n'y manqfia qi^e des 
chaînes. , 

A cette époque où des missionnaires parcou- 
raient les villes et les campagnes, afin d'exci- 
ter l'enthousiasme des fidèles, et de les engager 
à se parer de la crQÎx, le pape avait placé les 
i^oisés sous la protection de saint Pierre, et 

' Matb. Paris, ])^g. 370. 

' j4ct.de fire/.jtom. i, col. 887,874, 91»- 

3 Math. Pâlis, pag. 38g. ' 
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défendu atout préteur d'argent > juif ou chré- 
tien, d'en exiger aucune usui*e '. Le premier 
usage que leâ hommes armés pour la sainte 
cause ^ firent du glaive qu'ils ne devaient trem- 
pet* que dans le sang des Musulmahs^ fut d'en 
frapper tes juifs. Ils considérèrent le plus sîra- 
pte intérêt d'un argent que souvent les Israé- 
lites n'avaient prêté qu'à force de soUîcitations 
et sdus des promesses sàcrée^^ comme une abo- 
minable usure ; et la plupart des croisés payiè- 
^ rent leurs dettes en assassinant leurs créan- 

^ ; * xÀets. Les Espagnols et ks Atiglais se signalè- 

rent dans cette horrible elspédition. Ils firent 
main basse sur tous les juif^ qui ne purent se 
racheter par de grosses sommes, .«t Ton ne 
partagea que trop cette cruauté en France et 
en Bretagne* Mais enfin , depuis quatre ans , 
on semblait laisser en repos les tristes débris 
deoe peuple infortuné, lorsque les prélats, les 
abbés et les barons, se réunirent pour sup- 
plier le duc de Bretagne de chasser de ses états 
les enfans d'Israël. Jean I" rassembla le^ trois 
ordres à Ploërmel, le ao avril i a4o. Les nobles, 

I » j4cL de Bref,, tom. if col, m, i5%. 



i 



i 



% 



DES JUIFS. ia4l« 339 

les prêtres et les bourgeoia, au nom des mar*^ 
chauds et du menu peuple, déclarèrent cjue, 
$'il n'était pris des mesures sévères contre les 
juifs , il éclaterait, dans les villas (Çt les cam- 
pagnes , des séditions qu'on ne serait pas mai* 
tre d'apaiser. Qu'avaiton d'ailleurs à ménager 
avec une race déloyale, qqi ne reconnaissait 
que l'Ancien-Tcstament , et qui trouviftit encore 
oiilfô moyens adroits de forfaire k la lettre de 
ce livre sacré ' ? Les juifs étaient cent fois plus 
déjbestables que les mahométans^car ceux-ci 
ne péchaient que par ignorance de la divinité 
de notre Seigneur Jésus-Christ , tandis que les 
autres l'avaient méchamment mis à mort, et le 
tuaient tous les jours par leurs maléfices et 
leur pernicieux vouloir enrers les chrétiens. 
Ce raisonnement de l'abbé de Sainte-Croix de 
Quimperlé entraîna l'assemblée, et fix^a l'o* 
pinion de Jean-le^Aoux. En conséquence» le 
duc rendit une ordonnance par laquelle il dé- 
clara 3 : io que totts les juifs» sans distinction , 
seraient chassés de la Bretagne, et ne pounraient 

' êfist, de BrêLf par d'Argentrë, p. 3So« 
* A€t, de Bret, ,i€m, i, eol. 914* 
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se réfugier en aucune des terres de ses sujets, ni 
même sur lés siennes; a^ que personne ne serait 
recherché pour meurtre ou assassinat commis, 
jusqu'à ce jour, sur la personne d'un juif; 3o que 
tous les débiteurs des juifs en Bretagne étaient, 
de ce^oment, quittes, et leurs dettes dûmc^it 
remises et abolies , de quelque nature qu'elles 
fussent ; 4^ que les héritages et les objets mo- 
biliers, engagés envers les juifs pour sûreté 
des sommes prêtées, reviendraient aux débi- 
teurs ou à leurs hoirs, à l'exception de* ce qui 
aurait été vendu également à des chrétiens; 
5<> enfin, qu'il s'entremettrait pour obtenir que 
cette ordonnance fût également exécutée sur 
les terres appartenant à son père. Lç duc s'en- 
gagea par serment à l'observer loyalement et à 
la rendre obligatoire à ses héritiers. Les pré- 
lats et les barons jurèrent de ne plus permettre 
ni tolérer que les juifs résidassent sur leurs 
terres; et, en effet, ils furent rigoureusement 
poursuivis en tous lieux. Un petit nombre 
d'hommes trouva que cette mesure n'avait 
ni apparence ni figure de droit et d'humanité. 
Les Israélites semblaient très utiles au com- 
merce ; c'était par leur intermédiaire que 
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se pratiquaient toutes les transactions avec les 
peuples étrangers; mais on n'y regarda pas de 
si près, et cela passa comme une sage détermi- 
nation pour le moment ^ 

Le bon Louis IX, l'homme le plus vertueux 
de son royaume, et qui marchait à grands pas 
dans la route de la sainteté, se Vit forcé, non 
sans affliction , de faire la guerre à l'Angleterre. 
Pierre Mauclerc et son fils Jean-le-Roux l'ac- 
compagnèrent dans ses expéditions et se trou- 
vèrent à la célèbre bataille de Taillebourg, où 
le roi Louis soutint , presque seul , l'effort de 
l'armée ennemie au passage d'un pont». Les' 
Anglais furent vaincus; mais, les chaleurs eau- 
sant des maladies terribles dans l'armée, et 
près de vingt mille soldats ayant succombé, 
on écouta les propositions de Henry III, et l'on 
conclut une trêve de cinq années ^. Louis IX 
voulut mettre à profit ce délai. Il régla les in^ 
térêts de la portion de ses sujets qui possédait 
à la fois des terres en France et en Angleterre , 

■ D'Argeatr^. — Le Baud. 

^ Join ville , pag. 56. 

^ Math. Paris, pag. 4oo et suiv. — Joinviile. 
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e% les obligea de se choisir un seigneur , allé* 
guaht ces p&roles de Jésus-Christ : « Nui n^ 
peut servir deux maîtres en m^me temps'.* 
Quelques possesseurs de fiefs anglais aban^ 
donnèrent la France, d'autres préférèrent leur 
patrie à la richesse, et Loiris les dédommagea 
par sesJibéralités. Comme il mettait ainsi tous 
ses soins à prévenir de nouveaiix sujets de 
troubles dans ses états, ce bon roi fut attaqué 
d'une maladie tiolente et ton;iba dans une si 
profonde léthargie, que foutes les personnes^ 
qui l'entouraient le crurent mort. Il sortit 
pourtant de cet état funeste, et guérit. Mais à 
peine en convalescence, il demanda la croix 
de péleriU;, et nonobstant les observations de 
ses plus sages conseillers, il la reçut des mains 
^el'évêque de Paris, et fit vœu d*arracher laTer^ 
re-Sainte à la domination des infidèles ^» Cettfe 
détermination consterna la cour dé Frâiidè ati- 
tant que la maladie qui l'avait Inspirée. D'après 
nnvitatioh du roi , le pape Innocent IV bhai^- 
gea le cardinal Ddon de Cliâteâurou jc de prê- 
cher la croisade. 

' Math. Paris, pag. 6i4. 
* Joinville, chap. 17. 
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Le monde chrétien s'occupait des prépa- 
ratifa de l'expédition , et les évéques et barons 
de Bretagne continuaient entre eux une guerre 
de récriminations et d'anathièmes. Leurs récla- 
mations contradictoires parvinrent au tribu- 
nal d'Innocent IV, qui cherchait alors dans 1^ 
milrs de Lyon le repos que Frédéric Barbe* 
rousse lui refusait ^n Italie. Le pape envoya 
l'évéque de Lucques à Nantes, avec commission 
d'informer de la réalité des droits qu'allé- 
guaient les parties con tendantes ^ Le prélat 
elitendit des témoins et jugea convenable d'a^^ 
signer le duc de Bretagne à comparaître de- 
vant le Saint-Siège. Jean^e-^-Mauvais , dont 
l'extrême dévotion passait toutes les bornes et 
ressemblait à de la bigoterie, au dire des ca* 
nonistes^^ n'était pas plus attaché que son père, 
Mauclerc, aux membres d\\ clergé. Il ne fit 
aucjun c^ de la menace des censures ecclésias- 
^ue$ dont on vpulait l'effrayer, et la querelle 
re^ta pki^ enyenimée qiie jamais^ Les incideas^ 
de la gyerre d'Innocent IV ^ de Barl^erousse 

» Hist, deBret.f d'Argenlre', p. 333. 
' D'Argentrcf, pag. 333. 
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n'étaieot pas de nature à Fapaiser. Le pape 
ordonnait partout des levées de deniers; il en- 
voyait des collecteurs qui se rendaient insup- 
portables par leur arrogance et leur avidité; il 
fulminait des excommunications sans discré- 
tion ni mesure, contre les personnes qui se 
refusaient à payer; et l'on prétendait que l'ex-^ 
pédition de la Tçrre-Sainte n'était qu'un pré- 
texte dont se servait le Saint-Père pour cou- 
vrir ses propres besoins. Le roi d'Angleterre 
répondit à l'évêque de Bérite qu'il était envi- 
ronné d'ennemis et épuisé d'argent "• Ses^peu- 
ples^e soulevèrent en plusieurs lieux et chas- 
sèrent les receveurs. Les principaux croisés 
français, s'apercevant qu'ils couraient le dan- 
ger de voir leur autorité envahie en leur ab- 
sence, foimèrent une alliance, non seulement 
pour eux et pour leurs héritiers , mais aussi 
pour les hahitans de leurs terres , et tous autres 
<}ui voudraient en faire partie, afin de défendre 
leurs droits contre les .usurpations du clergé. 
L'actO ^qj^i constituait cette alliance ^ conJtrac- 
tée k. r.e/ifçjt de se délivrer de la tyrannie 4es 



N.m.. .• 
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ecclésiastiques y était conçu en ces termes ^ ; 
« A tous ceux qui ces lettres verront , nous 
<( desquels les sceaux pendent à cet présent 
ce «scrit, faisons sçavoir que nous, parla foy 
a de nos corps, avonâ fiancé et sommes al- 
<c liancé tant nous comme nos hoirà , à tou- 
« jours ayder les uns aux aultres et à tous ceux 
« dç nos terres et aultres terres qui vouldront 
a estre dé ceste compaignie, à pourchasser, 
« requérir et défendre nos droits et auèsi les 
« leurs, envers la clergié. Et pour ce que serôït 
« trop griefve chose nous tous assembler pour 
a ceste besoingne , avons eslu par le commun 
«cassent et octroy de nous tous, le duc de 
a BouFgongne, le comte Perron de Bretaigne , 
a le comte d'Angoulême et le comte de Saint- 
« Pol,à ce que aucun de ceâté comfmûtiîté 
a mettta la centième part, par soù sèfrmënt^ 
<i delà vaillance d'oti an de la terrè c^u'îl <îën4 
a dt*a; et chascun riche liomm'e de cekté ddm- 
a paignie fera tevet ces denierè diasquè s^py àf 
a son pouvoir, à la purification WbStbe-Dsime ; 
« et les délivrera, où mestiër sera'Ji^otrr cest« be* 

» Math. Paris , pag. 749. — D^Aigeiitrë, pfcig^. 3k8. 
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« soiDgne, par lettres pendantes de ces quatre 
« avant nommés ou de deux d'eux. Et si aucun 
a avoit tort, et il ne yo'uloit ^laisser amender 
<c par ces quatre avant nommés , il ne seroit 
« point aidé de la communité. Et si aucun de 
« cette compaiguie estoit excommunié par tort 
« cogneu par ces quatre que la clergie lui feist, 
« il ne lairroit aller soa droict ne sa querelle 
« pour rexcommûniement, ne pour aultre 
« chose que om lui fasse , n'estoit par l'accord 
« de ces quatre ou de deux d'eux, ains pour- 
ce suivroit sa droicture. Et si les deux des qua- 
<i tre moureroient ou alloient hors de la terre, 
« les aultres deux demoureroient , mettroient 
« aultres deux en lieu de ces deux , qui auroient 
« tel pouvoir qui est à devant devisé. Et si ad- 
<c venoit que les trois ou les quatre mourissent, 
a les douze ou les dix prud'hommes de cette 
^ communité esliront aultres quatre qui au* 
a ront le mesme pouvoir que les quatre devant 
« dits. Et si ces quatre, ou aucun de ia com^ 
<c munité, par le dommandemeut de ces qua- 
« tre, faiseut aucune besoingne qui apparteii-* 
« sist à cette communité , la communité le ea 
« délivreroit et plégeroit, » 
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Un autre acte expliquait une partie des 
griefs reJ>rochés aux ecclésiastiques , mais avec 
un ton d'aigreur qui lui donnait plutôt l'air 
d'une diatribe que d'un exposé de faits. On 
les accusait surtout de s'insinuer modestement 
dans les 'cours des princes, et de s'y former, à 
petit bruit, une juridiction qui finissait par 
absorber celle des puissances. L'acte défendait, 
sous peine de confiscation, de traduire qui que 
ce fût devant les tribunaux ecclésiastiques, à 
l'exception des cas d'hérésie, d'usure et de bi- 
gamie ou d'empêchement canonique dans les 
mariages. Il était enjoint aux seigneurs char- 
gés de l'exécution du règlement d'y donner 
toute leur attention, afin que la juridiction des 
princes reprît sa splendeur, « et que les hommes 
« dont le ministère apostolique, avoit changé 
*■ la misère en richesses, fissent revivre dans 
€t FÉglise la grâce des miracles qui sefnbloit en 
«être bannies» La rédaction de cet acte fut 
attribuée à l'empereur Frédéric, s \^ 

Cette célèbre union fit dire aux politiques 
de cette époque, qu'il était nécessaire au fond 



■ Htst. eccL fi ciV. de Bnt., dom Moric«, pag. iSa. 
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d'opposer une digue à l'autorité temporelle 
des ecclésiastiques qui , sous prétexte de spi- 
ritualité, réduisaient les princes à n'être que 
les exécuteurs de leurs sentences; et ce qu'elle 
a servoit d'exemple aux puissances de se con- 
te tenter de raison et de ne pas trop angarier 
« leurs sujets qui pourroient ainsirecourir à des 
ce moyens extraordinaires et refuser obéissance; 
a de ne pas faire tyrannie de leur autorité ; de 
a tenir mesure à commander, et d'être sobreàde- 
« mander,pour ne pas risquer de tout perdre' . » 
Les préparatifs de •la croisade employèrent 
trois apnées , durant lesquelles la reine mère 
n'omit aucune démarche pour dissuader son 
fils de cette entreprise , qu'elle ne pouvait ap- 
prouver , quelque grande que fut sa piété. 
L'Europe était loin de jouir d'une paix solide; 
le roi d'Angleterre regrettait les provinces 
françaises qu'il avait perdues, et tout, dans s% 
conduite, donnait à croire qu'il saisirait une 
prm:haine occasion , ou la fierait naître au be- 
soin , pour les redemander les armes à la main ; 
les seigneurs de la rive gauche de la Loire 

» Uist. deBrei.f d'Argentrë, p. 329. 
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ne montraient aucun attachement à la famille 
régnante , et laissaient percer en mainte cir- 
constance des dispositions turbulentes; l'es- 
prit général des Languedociens conservait une 
exaspération qui n'était qu'assoupie , et qu'un 
souffle pouvait éveiller; l'Italie et l'Allemagne, 
partagées entre les intérêts du pape et ceux 
de Barberousse, se trouvaient livrées aux hor- 
reurs d'une guerre de haine et d'extermina- 
tion ; enân , les enfans de Louis étaient encore 
en bas âge '. Toutes ces objections lui furent 
soumises par l'évèque de Paris, qui même 
usa de l'autorité de l'Église pour ébranler 
sa riésolution; mais Louis avait engagé sa. pa- 
role, a Je n'oserois y manquer, disait-il , envers 
o un prince de la terre , envers le dernier de 



' GuiU. de Jumièges. Fie de saint Laids. 
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« Ty suis, je crois, en ce momeot , et je vous 
« déclare que je ne prendrai désormais aucune 
« nourriture que vous ne me Fayez remise ^ » 
L'évéque de Paris lui rendit la croiic en gémis- 
sant. 

Louis IX s'embarqua au port d'Aigues-Mortes 
le 25 août ia48 i Pierre Mauclerc était au 
nombre des seigneurs qui raccompagnaient. 
L'armée passa Fhiver dans l'île de Chypre , et 
las maladies firent de grands ravages parmi les 
croisés. Une partie des vaisseaux enfin jeta 
l'ancre dans la rade de Damiette ; elle détruisit 
la flotte des Musulmans, et les croisés s'empa* 
rèrent de la ville^ que les Sarrasins abandon- 
nèrent. Le comte.de Poitiers, frère du roi, se 
fit attendre cinq mois entiers, et cette perte de 
temps fut une première faute. Oneneommitune 
plus grande encore : le conseil de guerre chargé 
d'arrêter les opérations de la campagne, ré- 
solut d'entreprendre le siège du Caire , que les 
croisés nommaient Babylone. Le comte de Bre- 
tagne ouvrit i\u autre avis. L'armée n'avait ni 

* Math. Paris, pag. 743 et sufv. — GnilU de Nangis. 
— Dom Morice, 
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port pour ses yaissaux , ni magasins de vivres ; 
Alexandrie offrait tous ces avantages aux croi- 
sés,« qui s'y trouveraient en sûreté, s'ils éprou- 
vaient un revers ; il proposa donc de com- 
mencer par le siège de cette ville '. L'expérience 
lui dictait ce conseil ; mais le comte d'Artois , 
jeune et bouillant , le taxa de prudence exces- 
sive, pour ne pas dire de pusillanimité , et l'on 
se mit en marche pour le Caire, le ao no- 
vembre. On construisit des machines immenses, 
afin de garantir les troupes au passage du Kil. 
Les Sarrasins les brûlèrent au moyen du feu 
grégeois. Le découragement s'emparait déjà des 
croisés , torsqu'un Arabe Bédouin leur décou- 
vrit un gué que l'on pouvait traverser à cheval. 
L'armée passa le bras du Wil qui retardait sa 
marche , et se dirigea vers la Massoure ^ ; mais 
Fimpatiente ardeur du comte -d'Artois com- 
promit bientôt le sort des chevaliers du Temple 
qui l'accompagnaient, et par suite eelui de 
toute la croisade. Les soldats, obligés de com- 
battre ayant jque les chefs eussent fait les dis- 

' Joinville, chap. ai , a4. — Hist. eccl. et cw. de Bref, 
dom Morice, tom. i, p. iSg. 
> Mansourâh. 
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positions cooyenables , succombèrent sous les 
coups des assaiUans et sous ceux des habitans 
de la Massoure , ou Ton avait impru^f^mment 
pénétré. Les chevalier fireut des pi:odigQS de 
valeur. Pierre Mauclerc se distingjuaîpafson 
sang-froid et son intrépidités Blessé au .TÎa!fl|g;e, 
couvert de sang , les ;*^;ne6 rompuos , tenai^ éoti 
cheval à deux main» p^r.le col,e^le5.Qrins-^«t 
poursuivi par des Mani.çloucks,<ap..g^p,i il.fte 
retournait encore , il les provoquaijt et leur 
adressait des. paroles de mépris : « Par Icjchef 
a Diçu y disoit-il, en crachant le ^giig.qui hii 
« chéoit en la bouche , voy ! avear¥oya.vea 
<c de ces rifoauds > ? » Le comte d'Artois fut tué 
avec un grand nofqbre Ap chevaliers , du plus 
haut rang; et les |iuit jpurs qm.3aiyir^Qft ce 
premier combat ne furent <gai'uafi . lojE^guç et 
terrible défaite. Les fièyrcjs pe$tilenVt§Uf a^etrl^. 
famine vinrent augmenter la flctre$M de$/mi|l-? 
heureux chrétie^ns. Il fallut quitte? \0 c^qn^ 
où le roi de France se défendait encore , et se 
retirer sur Damiette. Tandis que cette évacua- 
tion s'opérait , l'arrière - garde qui ramenait 



Join ville , chap. 29 , 32 ^ 35. 
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Louis IX, attaqué lui-même de la maladie ré- 
gnante , vit avancer contre elle Tarmée enne- 
mie , commandée par un émir du sultan , et 
se mit 0I> défense. Le roi chargea Philippe 
de MofitCmrt de se rendre près de cet émjur, 
et de lui dire qu'il était prêt à recevoir les con- 
ditions qu'on voudrait lui imposer >. Montfort 
partit en effet ; mais , tandis qu'il traitait avec le 
général musulman ^ un des hérauts de l'armée 
chrétienne se prit à crier : « Seigneurs cheta- 
« liers , rendez-vous tous, je vous le dis au 
«c nom du roi ; si vous combattez plus outre , 
« vous le ferez tuer >• » Les chevaliers, surpris, 
mais n'osant contrevenir aux ordres du sou- 
verain , déposèrent les armes et se rendirent. 
L'émir I voyant arriver à son quartier des pri- 
sonniers aussi distingués, se contenta jdeMire* 
à Montfort : « Dieu est grand ; il a béni mes 
« armes ; pcenez patience. » Les Sarrasins pla- 
cent le roi sous une tente séparée , massa- 

> Joinville, cbap. 39. — Dom Morke^ pag. iS5. 

^ Ce héraut se notnmait Marcel. On ne sait s'il se con* 
Aiisit ainsi par effroi; ou s'il avait rédkment reçu du roi 
c«t ordre, difficile à concilier ayec le caractère bien connu 
dt taint Louis. 

II. 23 
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crèrent les malades dont ils n'espéraient au- 
-cune rançon , et réunirent dans un seul lieu les 
seigneurs et les chevaliers. Ceux-ci chargèrent 
4ç comte de Bretagne de traiter de leur rachat 
.avec le chef des Sarrasins. Le méoréant voulut 
avoir quelques unes des places encore occu- 
pées par dès chrétiens en Palestine , mais elles 
dépendaient ^e l'empereur Frédéric. Il de- 
manda ensuite celles que gardaient les cheva- 
liers du Temple et les Hospitaliers ; le comte 
Pierre répondit que leur.sorment ne leur per^ 
mettait de les rendre k qui que ce fut , tant 
qu'ils étaient encore en vie. « Bien paroît-il , 
« dit le barbare , que ces émirs de leur pays 
« n'ont nul talent de soy délivrer. Adonc, leur 
ce envoyrois-je les joueurs de couteaux qui à 
« eux feront comme aux autres ^ » 

Les pauvres prisonniers se crurent morts. 
Toutefois, ils apprirent bientôt que le roi trai- 
tait avec le sultan. Louis IX donna quatre cent 
mille livres pour l'armée , et Damiette pour sa 
personne ^, 

* Joinville , chap.42- 
» /Wt/«w.,chap. 46. 
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Le Yaillant comte de Bretagne n^éut pas le- 
bonheur de revoir sa patrie. Il mourut en mer, 
trois semaines, après son départ «. Son corps fut 
apporté en France ; et lorsque la nouvelle en- 
parvint au duic Jean.1% son fils, celui-d donna 
des ordres pour qu^on le conduisît en grande 
pompe à sa dernière demeure. Le corps fut 
porté depuis Aigiies-Mortes jusqu'à l'Àbbaye' 
de Saint-Ived de Braine «, par des clercs qui 
récitaient constamment des prières. Tous les 
spirs , on le déposait dans une église ou mo- 
nastère, dont lés desservans célébraient le len- 
demain un service pour le repos de son ame, 
et raccompagnaient k une distance considé- 
rable. Lorsqu'il traversait une grande ville, l'é- 
véque lui rendait les honneurs funèbres dus 
aux plus éminens persopnages ; les cloches 
sonnaient partout , on tendait le chœur en noir, 
et Ton allumait un grand nombre de cierges ,' 
qui appartenaient ensuite à Téglise , ainsi que 
les torches et le drap. Un gentilhomme de la 
maison du duc de Bretagne suivait le cercueil, 

^ Joinville, chap. 49* 

* A quatre lieues de Soissons. 
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chargé de payer la dépense, et de distrij^uer 
des aumôues à tous les pauvres. On n'eut pas 
nsé de plus de magnificence au convoi du pre- 
mier souverain de la chrétienté. Une statue de 
bronze où on le représenta les mains jointes • 
vêtu d'une tunique de mailles, £on épée et soii 
écu pendant à sa ceintura , la tête placée sur 
un coussin et les pieds sur un chien , symbole 
de la fidélité, orna le tombeau qui lui fut élev^'. 
Jeanl^' s'était croisé en même temps que son 
père^ mais, nonobstant les avis affectueux^du 
pape et les représientations des légats, il n'avait 
pas quitté son duché. Il négociait alors iè ma- 
riage de sa fille t^vs. avec Jean de ChâtiUon^, 
comte de Saint-Pol , et cheiichait a se rendre lé 
cïerffé favorable en fondant l'atbaye de Prières 
près de Vannes ^, Quelques canonistes scrupu- 
leux ne croyaient pas que Ion put admettre 
des fondations iaites par des' excoqimukiiés ; 
ma^s le pape tix ordonna autrenient ^, et la dq- 



' Act^ de Bret,j tom. i, col. 975. — Duchesne , Hist, 
MDnux. .,...-M.M...,-' 

• Act^s de Bref., tom. I«% coli ^ij, gôa^ 954» 
^ Hist» eccL et eiv. de Brct^^ par dom Morice^ iom^ i^ 
jp*g. 489. 
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chesse fonda aussi Tabbaye de la Joie, près 
de Qùimperlé. Tandis que ces soins pieux 
occupaient les deux époux, un fanatique hon- 
grois préclîait upe nouvelle croisade aux ber- 
gers. Cet insensé ne s^adréssa d^abord qu'aux 
plus simples habitans de la campagne. «Dieu, 
« disaif-il, né voulait point que les puissans de 
«. la terre eussent le mérite de délivrer son 



« saiiit toail)éau ; il réservait cette gloire aux 
« hommes vertueux, qui conservent leur inno- 
«cence première au milieu des champs, loin 
« de là corruption des villes ».» Une foule de 
pauvrjes gens , qui prirent pour des miracles de 
grossiers àrtjifices, se rangèrent sous ses dra- 
peaux; et comme on reçut alors, en Europe, la 
désastreuse nouvelle <ie la captivité du roi de 



_. , , la captivité 

France, ce niisérkble prétendit qu'il était en- 
voyé pour le lïélïvrei* desr'chaines du sultai^', 
et que cet exploit appartenait à sa singu- 
iiere .milice , qui s augmentait journellement 
d une multitude de vagabonds, attires par 1 es- 
pérance du pillas^. On leur donna le nom de 

Pastoureaux. ,.. . 

» ('il f ' > * 

* Guill. de Nnn£C}s, Gestes de saint iLouis . — LeBand. 
il lit. ii Br€t. j pag> 242. 
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La régente, qui cherchait de toutes parts des 
soldats qu'elle pût envoyer au secours de son 
fils , pensa d'abord qu'il ne fallait pas négliger 
cette occasion de s'en procurer. Mais les Pas- 
toureaux se livrèrent à tant d'excès, commirent 
tant d'impiétés et de désordres, que la terreur 
se répandit dans tous les lieux où ils portèrent 
leurs pas. Ils pénétrèrent en Bretagne, et le 
duc se vit obligé d'armer et de combattre, afin 
de protéger ses sujets contre leurs dépréda- 
tions et leurs incroyables fureurs. Ils cher- 
chaient à soplever le peuple^ et ils ne cachaient 
plus le projet qu'ils avaient formé de se iendre' 
à Paris , lorsque leur chef fut tué près de Bour- 
ges ^ dans une sédition qu'il avait excitée. Dès 
qu'ils eurent perdu leur conducteur, Tame de 
leur {entreprise , ils furent aisément dispersés. 
Le bruit courut que le nouvel apôtre qui les 
endoctrinait si bien, n'était qu'un suppôt de 
Satan , apostat de la religion de Jésus-Christ , 
devenu sectateur de Mahomet |» et qui avait 
promis au sultan de Babylône > de lui livrer 



' Le Caire. Les historiens de cette époque donnent 
tous à cette ville le nom de Babjlone. ^ 
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l'élite des chrétiens , et même de dépeupler la 
France, dont ce sultan devait ensuite faire la 
conquête. 

Malgré les bonnes owivres que le duc se plai- 
sait à multiplier, il. n'en conservait pas moins 
toutes ses rigueurs enveA le clergé. Il s'aperçut 
cependant que le peuple commençait à mur- 
murer du long interdit qui pesait sur plusieurs 
diocèses, et Jean I^r prit la résolution d'entre- 
prendre le voyage dé Rome, afin de plaider 
lui-même sa cause devant le pape , et de se faire 
al^oudre de rexcommuhication qu'il avait en- 
- courue '.Le saint pontife le rétablit dans la 
commjunion des fidèles , et le duc accorda tout 
ce ijurlui fut demandé. Il promit d'exclure les 
excommuniés de toute action publique et jurf^ 
dique , de lefe livi*er au bras séculier pour les 
forcer à se réconcilier avec l'Église ; de répa- 
rer tous les dommages en raison desquels il 
avait été excommunié lui-même, et spéciale- 
ment d'indemniser' l'église de Nantes des ter- 
rains ^ployésL aux fortifications ; de faire 



' 4ct. de Bret,, tom. i, col. 963^ —-^ Histoire de Brét.^ 
d'Argentre, pà§. 333 «t smv. 
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payer le droit <^e tierçage et de past npptial ; 
de lie mettre aucune opposition auxlç^.pi^qx 
faits à l'Église ; de permettre ai|x laïques, de 
constituer des dîmes en faveur du clergjé ;, 4^ 
laisser toutes les causes d'Usure,, de p^rjiji^ç.et 
autres semblables a^nx ^rij^ua^yx, ^Çplésji^ti- 
ques 5 de prptéger enfiu hs^ éi^ïse^tX le çtçrgé, 
et cl'obligi^r ses hériti^^ cpOfme^ lyi-çj^ççfte J^ 
rèxéciition de cç traité. , , t ^^...h 

Mais le consentement c\\x duc dç Bffit^go^ 
ne suffisait pas pour mettre }e^. ççc}^ia$tiq}^a 
en possession de tant de privil^e^. Il;faljiajyt 
aussi celui de la noblesse et du tier$.éta|tg,q)i^ 
refusèrent hautement de se souqififtre^ k ce! 
qu'ils appelaient des, exactions. Qa trouva fort^ 
extraordinaire que le duc, qui pe devait ré- 
pondre que de lui-même , se fût permis^ d'en- 
gager indistinctement ses sujets ^ On ^efM^alet 
paiement du tierçage.et celui du pasf.f^u^pti^l* 
Plusieurs barons prirep^ les arpc^es afin. 4% re- 
pousser les^agensfiscjaux, du clergé, et le clergé 
fit marcher des compagnies soldées. Ces dis- 



» Hist. de Bret.f par d'Argentr^, pag. 335*^^-* Le Baud. 
page 253. — Actes de^Bret.^ tom. i, col. 979, 980 61986. 
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seùMbli^ ^âhglàtates désolèrent les campagnes ^ 
difu^èfent la ruine et' Pïncehdie de plusieurs \ 
villes',' et se terminèrent par une sorte de lassi- ^ 

tude Wi de trêve , durant laquelle les plus forts 
ûtetit a *pfeii' préfe ce qu'ils voulurent. 

Au mlKèrf'dcr' ides troubles , le duc ^ean I** 
obtenait ^pôursàîn fifs athè,]ean deËrjetagne, 
la Htdâti de Béàt!*îx ^Angleterre ^ fille au to\ 
Henry IIL II désirait vivement qu'en faveur, de 
ce* ihariàge, le roi d'Angleterre lui remit le 
coititédeRichemont. Henry le promit en effet; 
nWàlîsl il se contenta de déléguer en remplacé- 
meht les revenus de TAgénois, cautionnés p^r 
le rôi de France. Le mariage fut célébré dans 
l'église de âaint-Denis, en présence des cours 
de TVance et d'Angleterre , et suivi de fêtes 
brillante^ ". Le jeune prince accompagna son 
bdati-père' 4 Londres. Le roî Henry créa en 
grande pdfhpe'des chevaliers, dont \e premier ' 
f ut Jean dé Brétaètié, et bientôt après, çesnou- 
veauid pteûx passèrent en Friaiucè , a^n de faire 



> Guill. de ^SLUf^s /apud Duchesne f tom. 5, pag. 370. 
— uictes d0 Bret, , ton^. ly col. 97a , 975 , 977 , 978, 983 
€1987. 
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admirer leur force et leur adresse dans les tour* 
uois c(u'on leur avait préparés. I^ famine alors^ 
et des maladies causées par l'extrême misjère du 
peuple, ravageaient la Bretagne et d'autres 
provinces. Le conseil de Jean I^ lui donna le 
bon avis d'envoyer ses vaisseaux chercher des 
blés.en Guyenne et en Espagne, et de distri- 
buer du pain aux familles les plus indigentes. 
Mais le duc pensa qu'il apaiserait mieux la co- 
lère de Dieu s'il s'occupait de créer des n^onas- 
tères, et les frères mineurs durent à cette cir- 
constance une maison dans la ville de Vannes'. 
Si les fléaux qui désolaient la Bretagne sus- 
pendirent momentanément le cours des guerres 
intestines , ils n'en tarirent point la source. La 
puissance du duc, toutefois, s'en accrut. Il ac- 
quit par des traités une partie des terres de la 
maison de.Clisson, d'Hervé de Léon et de 
Henry d'Avaugour î»; et il parvint à obtenir du 
roi d'Angleterre la restitution du comté de 
Richemont, à l'époque de la naissance de son 

» Hist. de Bret.f par Le Baud, a44' — j^ctes de Bret,, 
looi* i,.col. 980. 

> Actes de Bret,^ tom. i^ col. gSS ,976, 980 , 987. 
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petit-fils , qui reçut le iiom d'Artur. Assuré de 
sa force, il h'hésita point à imposer uue capi- 
tation sur ses vassaux nobles et roturiers, dans 
le but d'accompagner en Palestine le saint roi 
Louis IX, qui conservait le désir de réparer 
l'affront qu'avait éprouvé l'armée chrétienne 
sous ses ordres. On lui résista , on lui intenta 
des procès , on l'ajourna par devant la covir 
du roi; il y fut même condamné au rembourse- 
ment de trente mille livres ^ ; mais il parvint à 
recueillir, indépendamment de cette somme, 
pluà de quatre-vingt mille livres ^ , et il partit 
accompftgné de la duchesse Blanche âa femme , 
du comlë djè Bichemont $on fils , et de Béatrix 
d'Angleterre sa belle-fiUç^. Beaucoup de sei- 
gneurs bretons avaient conservé la croix de- 
puis la malheureuse expédition de la ^as- 
soure ; mais , effrayés du mauvais succès de 
cette pregriière entreprise , ils rachetèrent leurs 
vœux à prix d'argent 4. Cependant la suite de 

m 
■ 

» 3oo,ooo francs. 

» 8oo;Oo.o francs .< 

3 Hist, de Bret.j par d'Argentrë , pag. 336. 

^ Hist. de Bret,, Le Band, pag. a46. 
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Jeai) de Bretagqe se trouva enoane Tune des 
pla$ n0mI>r^us)^s et des. plus brîllantG» de i'aiv 
niée. Ou y repftarquaUlevicointede^^OBquédec, 
Pierre de ,|^ergorlay', ij^in de BuKetiy.^ Geixi*^ 
Croy de Rostreiieu, ^kiillauniâ de Loyadi, et 
d'aqtres rpei3&omiage6 i|Uisi]?ea» ; .:. i . , ^ ^ 
• , Cette^ <Taisade- oe 4^us$it.pa$^ fimoaCr^iqueiki 
première^0a,4ébait{ua «w bdè^e àé Cârthage^ 
^vec Iç, projet d'assiéger Turtis^^piie^dltao 
avaitf dUaUron , pFPmis de %e faise cbDéâspëJ à 
condition que Ton disposâR les dH>âea deoiAtiicm , 
à. ce qu'il yparût forcé.'. Oi^attedbdili&foilde 
Slcile^sans TavU duqindi. Louis ^IX;«»e>krQi2faât 
rien entr^prendreu l^^ fièvre^ «t le»d[yasc»4 
teries a'eipparèreut de/^çiw4s«rJeaiii^Q4)«n^^^ 
NevecS) ïaw des.fils d^rolninouarut^^ipeftide 
jpursi. Le cardinal l^gftt Je suivit ida ippèdv fffei-f 
lippe, rh^iticr.pi:ésoTpptif d€ Içtfiwiyr^rrteiide 
FraACf , , tpmba malade; tet.le. s^t jjfm. lli^ii 
méfuevdqnt la^a^té^tait^dé^.chdpQeAaiit(^^>itf 
taqué delafuuf ftte cUaprliée quidéYonaiftftiitofw 
de Iw les.soldat§,çt le$jpripftça^|y,$ufwn^ï^ 
a5 d'aQHt; 1270. Pfeilippp m prit tej wilronob 

' Gtiill. de Nan^S| pag. 384 jet suiv. 
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et' le commandement de Parmée, et' reçut les 
hoiinc^rsqui lui étaient du9. Il pl^es^a le siège 
de TiitiiS) dont le bejr demaAdd h. piit: Où U 
l(ii ackrorda 60iàs la ck^nditiôti de j>à^ei^ le^ frài^ 
de la guerre^ de' ^otégér les chrétiens dkns 
ses états, de délivrer les pritonmers , et dé lais- 
«er^ocpstfuire à Tunis des églises pôûrfexèr- 
çiçe <te ia' foi eàflhdliq>i!ie -K' Philippe tèvînt alors 
ea tPranIce V ^ l&àut de finétagiie Vf suivit. Son 
filsi^ Jiô >cdmte> de RtéhéMont; àtùo^pagda lé 
poi^lAtvglbftm'e à Ptl:>iémaïs et k Gésarée. 
^* DégôAlé dé tatiCde voyft^ inutiles tet'coû- 
teri», ^e^iduéiJeatt; teffltwë datls sfes états, "ré- 
f<Driita/les m<*)Ërur8 <ôt l'administration dé là jUS-^ 
tSceV I iftbolic dès cdotumes andènnes que sîes 
ebmei}lens luif siguaié^eùt cotnme intolérables 
pobk* sés>$ujk^) ét^leôf Tëduîsiè à ce que pre^cti* 
▼bit to rm&a ^ ' à ^ ce* * que demâudait l^uité. 
Ilnéhâtia '^etèréthèât teist get^ ùôuk^ris dàds \à 
Uùeaéeé^^tdifïm passées v àk;côbttf triés à hiè- 
ner^leàt* train* de .Tie selon teûr vdloiitè,'et à 
t^raÉffiiserie' peuplé' ^uiv i^ûb )è!s vë^âttiônls 
dontil^taii! àcctiblé, leur rendait haine pour 

" Siript./rane.gesi^ Pnitipp.^^^hg. Îa5 et 8eq. 
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haine et souvent se soulevait contre eax >. Le 
droit de garde noble ou de bail , qui faisait 
partie du droit civil de la Bretagne, était plus 
rigoureusement exigé que jamais ; et tellement 
qu'à la mort du chef d'une maison noble, quand 
il existait des mineurs, toute la terre noble, 
soit qu'elle relevât immédiatement du duc, soit 
qu'elle consistât en.arrière^fiefs, rentrait sous 
l'administration ducale jusqu'à l'époque de la 
majorité, fixée à vingt-un ans. Afin que les 6ei-^ 
gneurs qui jouissaient du même droit sur» les 
terres de leurs vassaux, voulussent s'en dé- 
partir , il était nécessaire que le .prince con- 
cédât l'abandon du sien« Pierre Mauclerc avait 
essayé d'amener une. transaction favorable à 
tous les intérêts, mais les esprits n'étaient pas 
sans doute alors suffisamment préparés. Gettç 
fois l,a noblesse s'assembla d'elle-même, et pria 
le duc de lui accorder la remise dé ce droit sous 
une condition moins onéreuse ». Jean y con-i- 
sentit, et ordonna que le droit serait changé 
en un rachat ou relief, de la valeur d'une année 

« Bise, de Bretagne, par d'Argentre, p. 338 et fuiv. 
* D'Argentré, pag. 339. 
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(de revenu, qui se lèverait strr les tetrés à la 
mort c}es, titulaires et quet que fût leui* âge ^ 
jLa conces||Dn de cette année de rente ne don- 
nait point la âieùlté de couper ou Vendre lés 
bois, ni de faire pécher les étangs, ni de chasser 
^x garennes et dans les forêts. La plUpaH des 
barons accordèrent cette faveur aux habitans 
de leurs terres , à Tçxception du sire de Fou- 
gères et de l'évêque de Nantes ^. 

On commençait alors à coniprendre les 
résultats de la convention passée entre saint 
Louis et Pierre Mauclerc, et le mal qu'avaient 
produit ses termes ambigus. Jamais, jusqu'à 
ce jour, qui qpe ce fut ne s'était avisé de dé- 
cliner la juridiction du duc ou de ses officiers, 
nt d'en appeler soit à Paris , soit ailleurs ; mais 
la tour du parlement de France ne tarda pas 
à 'empiéter sur* les droits du duc et du duché. 
Elle évoqua toutes les causes, même en pre- 
mière itistance, sans exception, et comme il 



' y 



' j^ct.de Bret,^ tom. If col. ijo37 et io55., 
* Les prélats du diocèse continuèrent à exiger de leurs 
vassaux le droit de Bail ou Garde noble jusqu'au ty siècle, 
où il fut aboli par Philippe de Cospéan. — ffist, eccL et 
cw. de Bret.j dom Moricc, p* ao6. 
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lui plaisait; elle ToiihM juger tes iBretottsy^^^ 
par les règles et osages de la Bretagne, mais 
par les lois^ et coùtumea de la^fVs^e» Eltë 'fit 
même exploiter dans le duché par ies huiàsiér^ 
et sergeos ^ au mépris des officiers de la ph*o» 
vince. En même temps , le ro) fit prier les 'été- 
ques de Bretagne de se trouver «me étiitdy 
synodes et assemblées convoqués eti France ^ 
en vertu de ses ordonnances <• Le duc 'de Bre- 
tagne se plaignit^ en déclarant que ces 'envahis- 
semens étaient positivement contraires knX 
traités, que sa volonté n'était pas de les endu-^ 
rer, et qu'il protestait ouvertement^ Son payd^ 
disait-il, était excessivement ijaécontent d^ 
concessioùs que son père avait faites sdntf èn^ 
avoir le droit, ^ il ne répondait pas des ^Mrîti^s. 
Philippe-le-Hardi reconnut que la plaie 'était 
encore trop tendre, et dcmna des lettres' qui 
défendaient les évocations judiciaires; d'autres 
missiveji déclarèrent que les évéques ne seraient 
plus contraints à se rendi^e aux assemblées^ de 
France, et qu'on ne pouvait les enlever à la 
seigneurie des ducs dé Bretagne. La fréquence 

> Hîsi, de Brtt.f d'Argentré^ page 34^. 
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iiiémedeiiifiâil^irQ&qHKm^e'oeHe des attaques* 
l4V)|[!$qiÉ|^ df^i ttaâés t ottT' ^ acquis '^lése > oertaine 

^r|^k(} ^^«lilifaUbkH^ïiJojBmençatpQX» uneisim^ 
s^^U^s'$iKMoi et amardft le ressort àa patiement 
4QnI{Afi>. (Ge^pcjjftDtradvib^^ on demanda' hom- 
ii^ge :de.,tief ItcMMinftissiaDee de yassdage. 
Ql)ljé^^|iayd'f^Qrdt<}ttelqiies>CBU5€9 de pre« 
ipEiifT^ in^tanœ, iptiûi on a^irà aux synodes 
ll^^m^nrdaJa jurîdiiGtioa déB ^rétats^. Ensuite , 
sow^{wétextet4'appel^«i^saya 'd'arracher les 
sqj^tf ( d\i, 4qc. à tsa^ 'propre juriâk^ion. Après 
çf^2^^i(^;#«aîilspmt).d»rpreiidre'i^i serment des 
ban^i^ iet^deiesieteinpter de le priera leur sei- 
g^l^^^r^jQ^sont it^jours des moyens du^ .ipéuie 
gftjprfoKçyM a«tièftent^4eilbrlià > sur^Mneite^e ie 
ia^i^ l^4roi ^ nhùtii ks ^{Kpete qtti i9€p£Eiisaiént 
ki^^ tmmi^ «U' )pri^aiitieer|âUidu0»de «Bretagne , 
inais ilitl^nmoa soaxM^donnancepar ces mots: 
Séuff ^,râm>r3t^^son droif e^iseluid'*auirui\ On 

» D'Argcnlrë, page 346. 

» Hist. eccl, et civi deBret,, doto Morice, p. 2o5. 
". 24 
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voit que rien n'était plus aisé que d'abuser de 
nouveau de ces expressions. 

Le roi de France avait déclaré la guerre à 
donPèdre,roi d'Aragon,uffiirtyatéur du royaume 
de Sicile sur Charles d^Anjôu^ et principal 
instigateur du massacre connu sous le nom de 
Vêpres Siciliennes. Il fit inviter le duc de Bre- 
tagne à l'accompagner dans cette expédition. 
L'âge et les infirmités de Jean*le*>Rotit seréunis* 
saientpour le lui interdire; mais il permit au 
comte de Richemont de preilidre part à la 
guerre, et ce prince se rendit près du roi 
Louis , suivi d'un^ fouk de seigneurs bretons , 
les sires de Laval, de la Roche-Bernard et d'An* 
cenis, Chabot sire de Raû^, Olivier de Rougé, 
Bonabes de Derval, (^aleran de Châteaugironv 
et beaucoup d'autres. Le roi de France s'em- 
para du Roussillon et d'une partie de la Cata- 
logne; mais il y trouva Je terme de son exis- 
tence. Atteint d'une fièvre pestilentielle, il 
mourut à Perpignan \ Le roi d'Aragon^ don 
Pèdré, ne lui survécut que de quelques* jours ; 
et le' duc de Bretagne termina sa carrière dans 

> Chron. de Nangis» 
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la. 11)^19 ^;soinaime. Jl était alors parfaitement 
réconcilié ayec le clergé». 

I^ comte id^£i<^em9at, inglruit de la mort 
d^.9pp pèr«».&^bâ^.dejre;y«Dir en Br^tagne^ et, 
suivait I^ QQutiiine^) £t soci entrée solemielle à 
Reiwes auiL acçla^tions du clergé , de la no- 
blçs^e /9t dii peuple. Leé insignes de sa dignité 
lui funent remis par l'^véque de Rennes, et il 
pçit le nQta de Jean II. , 

Loin d'avoir hérité de la rigidité de son père , 
le. i^^ouYQau duc se montrait non seulement 
affabla et gracieux aux serviteurs qui compo- 
saient sa cour, ou au;K nobles qui devaient à 
leuf r.aAg d'arriver jusqu'à lui, mais il se faisait 
un devoir d'user de toute sa courtoisie envers 
les* personnes de la moindre classe , qui recou«* 
r^î^Ot à sa justice ou à sa bienfaitonce* Pour se 
fajre aimer ^ il ne faut aux princes que le désir 
de plaire. Le nom de Jean II fut bientôt pro- 
noncé par toutes les bouches comme il était 
dans tous les coeurs ; et l'on espéra que le 
bonheur public rejaillirait, en peu d'années, 
de la sagesse de son administration ^ ' 

' Hist, de Bret. , Bert. d'Argentrë , •|)ag. 348- 
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Il s'occupa en effet d'utiles et prudentes 
ordonnances. Deux années après son couron* 
nement , il convoqua les états de Bretagne e^ 
confirma aux geutilshoimnes et au tiers-^tat 
les privilèges dont ils jouissaient. Cette assem- 
blée lui apprit de combien il s'en fallait que le 
clergé ne vécut en bonne intelligence avec les 
deux autres ordres. Il entrait dans ses dispo- 
sitions de renvoyer les prélats satisfaits;. mais 
leurs prétentions lui parurent si exorbitantes , 
qu'il ne put y donner son assentiment'. C'é- 
taient surtout les droits de tiercage ef; de past 
nuptial qui excitaient lés réclamations les plus 
générales. Le peuple murmurait hautement; le 
déni de justice en ces deux points pouvait 
faire craindre un soulèvement. Il paraissait 
extraordinaire à la noblesse, que le droit de 
s'emparer du mobilier d'un époux prédécédé^ 
droit lucratif qui lui avait long-temps appar- 
tenu^ mais auquel eUe avait renoncé sous Co- 
nan III, k cause de ^on injustice même, fut 
devenu le partage du clergé qui àe l'était ap- 

I Hist, de Bret,j par Le Baud ^ p. 261 • — D'Argentre, 

pag. 247. 
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proprié contre toute règle et. toute équité. 
Jean II n'avait aucun motif de ratifier les 
traités faits par s6n père , sous le poids 
d'une excommunication. Il déclara donc^que 
le tierçage était une pure tyrannie, et il l'a- 
bolit; il supprima également le pdsî nuptial^ 
exaction établie sur les mariages , et au moin)s 
aussi odieuse au peuple. L'évêque de Dol en- 
treprit de censurer le duc, au nom du clergé , 
et le fit avec tant d'amertume qu'il s'en of- 
fensa. On eût dit que les ecclésiastiques ne 
cberchaicnt qu'à exciter sa colère; ils tinrent 
des assemblées que Ton pouvait qualifier d« 
séditieuses'; envoyèrent des députés à Rome, 
et demandèrent au pape l'autorisation de l'ex- 
éommunier; mais le Saint-Père ne jugea pas 
convenable de leur accorder une arme si dan- 
gereuse, d'après leur simple assertion! 

Jean II, par de sages transactions, était par- 
venu à terminer une foule de procès que ses 
prédécesseurs avaient laissés entre les bran- 
ches d^ sa famille 9 ùu intentés aux grandes 
maisons dont les chefs s'étaient révoltés contre 

» Hist, eccL i't ci\\ de Bret. , dom Moricc, p. 211, 
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eux. n avait remarié son' fils Artur k la veuve 
d'Alexandre m, roi d'Ecosse, k belle Yolande 
de Dreux, qui conserva, en Bretagne, le titre 
de reine. Ses sujets se félicitaient de Funion 
parfaite dans laquelle il semblait vivre avec le 
roi de France, lorsque ce souverain ayant dé- 
claré la guerre à l'Angleterre, on vit le duc 
de Bre^gne embrasser tout-à-coup le parti 

. d'Edouard, en qualité de comte deRichemont '. 
Cette guerre singulière n'avait pour principe 
ostensible aucune difficulté prévenue de l'exé- 
cution des traités, aucune velléité ambitieuse 
de l'un ou l'autre des deux rois. Les peuples 

> avaient commencé les hostilités en pleine paix, 
et s'étaient livrés plusieurs combats sans que 
les souverains eussent pris part à la ijuerelle. 
Depuis deux ans, les marchands français et an- 
glais se poursuivaient à outrance sur les mers. 
Les marins de Bayonne étaient venus, sans 
provocation, brûler la ville du Conquet,'au- 
pi*ès de Brest 3; un matelot normand avait' été 
tué par des Anglais soutenus dés Bayonnais ; 

* Thomas Walsingham , pag. 60 et suiv. 

' ffist, ecçL etcw, de Bret,^ dora Morice, pag. 241. 
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et les Noripauds avaient pendu, par repré* 
sailles, un marchand de Bayonne t'ait prison-* 
nier sur un navire appartenant aux Anglais. 
Ces derniers rassemblèrent quatre-vingts na* 
vires de Portsmouth et d^s Cinq-Ports '^ et les 
réunirent aux flottes dlrlande et de Gascogne. 
Les Normands appelèrent à leur secours les 
Génois et les Français, ravagèrent les cotes gas- 
connes, et se réfugièrent à Saint -Mahé, petit 
port situé à l'entrée de la taie de Brest. Leurs 
adversaires descendirent à La Rochelle, pil- 
lèrent cette ville , et chargés dé ses dépouilles, 
vinrent proposer un cartel à la flotte nor- 
mande, qui l'accepta. L'art des évolutions na- 
vales et de l'ordonnance des escadi'es était 
alors totalement inconnu; on se battait corps 
à corps, navire à navire; mais pour donner 
une sorte de ^disposition régulière à l'engage- 
ment qui se préparait, les matelots imaginè- 
rent de sç rassembler autour d'un vaisseau 
solidement amarré , et de s'en disputer la pos- 
session. La victoire fut contestée avec un Idn. 
croyable acharnement. Quinze mille hommes 

» Hist. d'AngLy Lingard, toin. m. Hègne d'£douard^ 
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périrent sous le glaive qu daos les flots* Enfin 
les Anglais l'enipQrtèrent; ils. détcui^îrent uf)e 
partie de h^ flotte ennemie p et coriduisirent^ 
plus de deux cent quarante prises. daBS les 
ports de l'Angleterre ». 

Le roi. Philippe apprit le résultat du coin}>;8^t 
de SaintrMahé, par les plaintes des Normands 
et les réclamations du duc de Bretagne, qui 
évaluait à quatre mille livres les pertes qu'a- 
vaient éprouvées les habitans du Conquet.Le 
roi de France pe pouvait rien sur Edouard 
comme roi d'Angleterre , il avait droit d'en 
exiger un redressement comme duc d'Aqui- 
taine, et il envoya des hérauts pour le som- 
mer de comparaître à la cour des Pairs, trente 
jours après Noël; mais il négligea de répondre 
au duc de Bretagne. Edouard ne se rendît 
point aux sommations du roi de France, ^ui 
parvint à s'emparer de la Guyenne , sous pré- 
texte d'en renouveler rinféodation,aux termes 
d'un accommodement négocié par Edmond, 
comte de Lan castre, frère d'Edouard , et qui 
refusa d'en opérer la restitution à l'expiration 

» Hist. d'Angl.y Lingard , tono^, m, pag. 332, 
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d€s quarante jours d*usag« «• Le roi d'Angle- 
terre, indigné^ réunit ui^e année formidable, 
excusa- pris du< duc de Bretagne, son nevefi,le 
désastre' du Gonquet,' lui donna le coimnan*- 
dément de toutes ses troupes d'Aquitaine, et 
prescrivit à ses sujets d'obéir îi Jean II comme 
à lui - même. Jean convoqua les hommes q\ie 
devaient lui fournir tous les seigneurs des fiefs. 
Il ne s'en présenta toutefois qu'un petit nombre, 
parce qu'il s'agissait du service de l'Angleterre, 
et que la plupart des gentilsfaîomnies déclarè- 
rent qu'ils n'entendaient pas faire la guerre à 
la France î^. 

La flotte anglaise, commandée par les comtes 
de L^ncastre et ^e Lincoln , parut sur les côtes 
de Bretagne; elle était composée de trois cents 
cinquante voiles et portait vingt-six chevaliers 
bannerets, sept cents hommes d'armes, et vingt 
mille hommes -d'infanterie. Elle jeta Tancre 
près de Saint- Mathieu de fine Poterne. Les 
Bi^etons , effrayés par l'événement duConquet, 

» Actes de Rjrmery lom. u, p.' 622, 626. — Lingard , 
tom. III , pag. 335. 

* Hist, cw, et eccl. de Bret., dom Moricej pag. 21 5. 
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ne savaient trop s'ils devaient considérer les 
Anglais comme amis ou comme ennemis. Dans 
cette indécision , Us prirent le parti de s'en£uir 
avec ce qu'ils possédaient de plus précieux , et 
firent demander aui^ troupes qui débarquaient 
un délai de quelques heures, afin d'avoir le 
temps de consulter les principaux chefs de la 
contrée. Les Anglais, certains qu'on profiterait 
de ce délai pour enlever les provisions dont 
ils éprouvaient 4e besoin, entrèrent dans la 
ville de Saint-Mathieu, la pillèrent, enfoncè- 
rent les tonneaux, brûlèrent une grande ga- 
lère qui se trouvait dans le port, pénétrèrent 
dans l'abbaye , enlevèrent les ornemens et 
s'emparèrent du chef de saint Mathieu , que le 
comte de Lanoastre rendit cependant aux 
moines, avant son' départ. Ses soldats se con- 
duisirent avec une horrible cruauté : ils mas- 
sacrèrent les Bretons dont ils découvrirent la 
retraité , et ne quittèrent la ville qU*après avoir 
mis le feu dans' tous les quartiers/ Riche des 
dépouilles de tant de malheureux, l'escadre 
anglaise cingla vers Brest où le vent contraire 
la retint plusieurs jours; et les vivres com- 
mençaient encore à lui manquer, lorsque les 
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Soldats découvrirent, en cherchant de Feau 
douce, des magasins pratiqués squs terre et 
remplis de blésK Ces affamés mirent enfin à 
la voile pour Blaye , où ils arrivèrent chargés 
de Tèxécration des Bretons. S'ils traitaient ainsi 
Iclirs amis , quel ^ort réservaiént-ils à leurs en- 
nemis? 

Lorsque Jean II apprit les dévastations que 
ses alliés avaient commises sur son territoire , 
et le massacre de ses sujets, il en versa des 
larmes de douleur et se résolut à quitter le 
parti de FAngleterre. Il se rendit sur-le-champ 
à Paris, où Philippe-le-Bel, charmé de retrouver 
un pareil auxiliaire , l'accueillit avec honneur 
et lui témoigna une vive amitié ^. Le duc en 
profita pour obtenir du roi de France une 
renonciation aux appels et ajournemens qui, 
depuis le traité de Mauclerc, se portaient sou- 
vent h sa cour. Philippe mit beaucoup de grâce 
à lui accorder sa demande, a Si ces préroga- 
« tives appartiennent , dit-il , aux ducs de Bre- 
« tagne, je les leurs confirme; dans le cas 

» Hist. de Bret.f d'Argentré, p. 34i* 
» ^ct, de Btet.y toiû. l, col. H2i. 
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tt contraire, je les leur accorde avec plaisir ^ d 
Le duc de Bretagne accompagna Philippe- 
le-Bel en Flandre, partagea ses dangers, et 
lui valut plus d'une victoire. Ce fat surtout au 
siège de Courtray, qu'il lui rendit d'éclatans 
services. L'armée bretonne s'élevait à dix ïnille 
hommes , et Jean II ne voulut recevoir aucune 
indemnité du roi de France , pour la solde 6u 
l'entretien de ses troupes. Le roi , cherchant à 
lui témoigner sa reconnaissance , lui {)ropoàa 
de le nommer duc et pair de France *. Jean' fee 
mit à sourire. « Grand mercy à vostre alt^ssë , 
<c fist-il, c^est marque de courtoisie et tout vient 
<c à point de vous. Toutes fois, je suis roy dans 
« mon pays, et pour éloingné qu'il soict,' vbi- 
<c cy beaulx gens d^armes qui bien en sçavènt 
« parler; avez veu comment ils se démeinent. 
« — Oui, dit Philippe, par le chiefsainct De- 
ce nis , ils sont drus et vaillants ! Or le faites 
« pour moy, et ne sera chose qui vous amène 
« repentir. Mon cousin le duc de Bourgogne 
« est haut et fier, si treuve-t-îl à trop grand 

I 

, Lettres de février 1297. 

* Hist. de Bret,, par d'Argentré, pag. 35o. 
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« honneur que soyez à ma droicte , et dit que 
« c'est à faire^ à luy qui est duc et pair de 
« Frapce. — Viègne !e dit duc dans mes états , 
«t re^prit Jean II, je luy baillerai ma droicte, et 
<c sera honoré ; icy , tout près , est suspendu 
cr ijuoxi escu, à belles hermines et sans brisçure, 
a yiègi^e, s'il ose , y toucher! — Nenni, nen- 
a ni,, fist le roy tout riant, les soudards de 
« JFlai^es en auroyent moult grand'joie et 
« crieroient Noël ; avez son amitié et la mienne 
a copiée frères. Encore y a ma cour de parle- 
«t ment, gens rogues et au regard courroucié, 
a ^Ç de par Dieu, je ne m'en feins à leur dire , 
(c toujours en leurs actes et grimoires ipettent- 
<c ils comte de Bretaigne; et affirment primauté 
« n'appartenir à comte. Ores ne vous en re- 
cc vient ne protict ne dommage ; mais moy qui 
a tant; vous aime, seray-je point délivré de 
« ces. tçusseux ? Auriez- vous à mépris ma 
« prijçre? — Adonp, dit Jean II, soict fait à 
a votre voulenté. » Les lettres^^ de duc et pair 
de France ne tardèrent pas à lui être expé- 
diée^ * . Jean les reçut avec indifférence , et ne 

< ^cL de Bret.f tom. i,col. ^i^^* 
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s'en servit jamais dans ses titres <« Le& oopseil- 
1ers de Philippe y trouvèrent la Qoafira^ation 
d'up vasselage qui n'était pas encore bauter 
ment exigé, mais que cette imprudence du 
duc de Bretagne tendait à cimenter ^. , , 

Le pape Boniface VIII devînt arbitre entre 
les rois de France et d'Angleterre. On ,espjévfat 
que le père commun des fidèles discuterait sans 
passion les différends qu'on lui soumettait; 
mais l'impérieux pontife prétendit s'arroger de 
droit la qualité de jugé^, e\ se copiports^, da]çis 
les négociations , avec tant de hauleuri que les 
deux monarques furent vingt £ois au moment 
de les rompre. Ses ordres , qu'il intin^a comme 
un suserain , n'obtinrent qu'une prolongation 
de trêve. U traita d'une manière encore pl^s 

> B. d'Argentrë, p. 35o. — Le Baud. 

» Ces lettres de Philippe-le-Bel ont fourni aux historiens 
de Bretagne , depuis la réunion à la France , des prétextes 
pour affirmer que jamais les princes bretons n'avaient porte 
le titre de ducs avant 1297. Je ne m'arrêterai pas désèr- 
mais à prouver leur erreur volontaire. Il me, semble qiie la 
lecture de tout ce qui précède a victorieusement démontre 
la fausseté de leur assertion. Cette question , d'ailleurs^ n*a 
d'autre intérêt aujourd'hui que l'exactitude de l'historien. 

3 Du Tillet , pag. 196 et suiv. — Dom MoricC; p. a 18. 
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hautaine quelques contestations qui existaient 
entre les évéques de Bretagne et rarclievéque 
de Tours, leur imposa la nécessité d'obéir aveu- 
glément à ses ordres, et ne fit qu'animer encore 
des prélats depuis loqg-temps exaspérés. 

Les dernières guerres de Flandre n'attirè- 
rent pas le duc de Bretagne, qui permit cepen- 
dant à ses barons de se joindre à l'armée de 
Philippe. Il s'occupa de modifier les anciennes 
constitutions relatives au maintien de Tordre, 
à la distribution de la justice et à l'assiette des 
impôts. Les Bretons, à cet égard, étfiient moins 
écrasés que les Français; car les magnificences 
des seigneurs de la cour , ce pour mieux mon- 
« trer richesse et puissance, étoient si belles 
« que merveille seroit à penser, et tout pay oient 
« pauvres gens parmy le royaume de France ; 
« caries tailles étoient si grandes que les plus 
« riches s'en douloient et les pauvres s'en- 
« fuyoient'. » 

Jean I^r avait déjà mis des bornes à l'avidité 
des gens de justice. Son fils interpréta l'acte 
célèbre que l'on nommait l'assise du comte 

* Froissard, vol. m, pag. i25. , 



à84 COKSTlTUTIOiri 

Geoffroy^ 6t se» ordoonaoces prîrant le aoni 
de Constitutions de Jeap IL Les priacif^^x^ar- 
^ ticles avaient de grands rapports ayec lef^4ta- 
blissemens de saint tiouifty qui . d'ailitpi^j;^^- 

^ taient pas des lois, noufvelles, 01913 u^fr^Qll^il 

, des coutumes le plus génà:*aieaiei|t p))^rK^s 
de ce temps ^ On y renuurquailî, par e^ em|>U% 

^ .que lorsqu'un gentikhomme bâtissait uoe ^ai^ 

^ son 9 ou créait un moulia, - ou <areuf»4Ît *4in 

étang , son vassal était forcé , moy^Hiy^t 

il échange suffisant, de luv abandonner, la. pièce 

de terre qui lui convenait; qu'un gentîihpinme 
ne ppuvait se battre en duel avant. vi^t|fpn 
ans, et passé quarante; que le roturpùe^ qpi 
appelait un gentilhomme eijiduel, était, J^cé 
de combattre à cheval, et que le geptiibçiiippf^e, 
qui défiait un vilain, pouvait être obligé 1 4^ 
combattre. à pied; que tout individu. fleijti^V- 
vant daus une ville ^ fréquentî^pt la tftY'^^^^^e 
gagnant rien et dépeusantbeaurx)Hp$9n4(^^ir 
de propriété i devait étrex^pri^ dç jf^^iç^ »ftn 






* Actes dt Bret,, tom. i y col. joS 9 971 ; tom. 11, col. 
779etsuiv. — - Hevio.- . » .nf - 
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» ' 

' qtne Tbh^ènrtùt $eà moyens d'existence } qu'au- 
ttfn ' g^ïrtillïomme, achetant pour son fait et 
nôû pour revendre,, lié payait ni diK>it fixe, ni 
tfroit de passage; t^'âhgeritiîhomme nè'pou- 
raît donner H ses' enfaiis ptiînéà plUs du tiers 
éé son héritage, à TexçéjitioW de àei Aôqufett 
tl cjohqûétsi dont lé j^rtage restait à'sa dispo- 
stlîoh; et quVnfin une b^ronnie lié se patitt- 
^eait point entre frères, à moins que le père 

' n'eût fait les pairts lui-même, raîrié (^vatit aTOir 

* soin des puînés, et marier les fillei. ■ ' - ^ ' 
' îiC dtic, dont la santé commençait à dtîcliher , 

'fit son testament, qui contenait de nombreuses 
donations aux monastères et couvehs de^^Bre- 
tàgne, de France et d'Angleterre , aux grands- 
maîtres du Temple et de Jérusalem , aux pau- 
vres et à ses serviteurs. Puis il se rendit à Paris, 
où il ftit choisi par les rois dé France et d'Anr 
gletèi^re pour négocier entre eux la p'âik "qti'ils 
avaiéht demandée à l'arbitrage du i^a'pe, auquel 
41S rèn^hcè^érit îiirfeeMement. Ce trdlti? fat si- 
gné le ao mai i3o3 '. 

Bo^iface étant i]ROrt quelques mois après, 

* Du Tille tj Im'cnt. des Traités ,"^9^^. a oo et 201. 
u. 25 
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ppit 1^ iiotn. d9 CbéimatY ^ tt vo«datJ^octcQAr 
irOKM^ A )L^Oû. Cette eét:iéiQb|iie>fievfitai;Àa\itfte 

^Vi augmentèrent b^ jppwpe pro^ lotir ^{aj&sno^ 
et celle de la cour. Une i^ulftîtttdc^ dihchsn^ 
de tp^li^ les nations é^it ^speoda6>m:k& dOb- 
nètre» , elle c^nrrrait- les cadiblf» éssi iQàtsooq , 
Ie« arbne$ et même les Mura îsolési !Leipa|^ 
immta à obérai , et le -roi y k pied y lai tkstniHi 
moment la bride ^; Cbak*les^ comte de;¥aLcHid, 
MO frère i et le doc de Bfel^giie^ |>mfanttai- 
suite chacun une des rénes^Ises. airs xeti^ii- 
saiient de cris de joie. et dé chaïUar pieUK'^. ion* 
que la p«oce$9ion 'vint à passer le lobgi êléa 
mur vieuik: et rainem, surcharge'^ ^écla- 
teurs. totiMHCoupyUii pan de ce mur s^écrodh, 
et ^ débpîs aecabfôrent t^mtes^ lesi per^fcmnes 

* Le contintiatenr de Nangis^ tom^ ii ^^pi^g;, Ç/çs^w 

* Hist, de Bret, , B. d'Ar^ectr^, pagi 35b« é. «iÎT. — 
Le B«ad I pag. i55. '• ' ' ' \S 
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sésf^eVlà, eirtfizcmifrvs ^n^'ï^i^ilé^ 

l^ï^'Seiit dlét|U3ia* à& piorries tde giÉênà prbci j qui 

faRiitf>eixlueK^ Il r«gt«Mi surioutfiiftoe^r^Câr'- 

tlm^&'qûi^vidai t |)flaâ d6 isbt "millet fl^nâns^'or ^. 

-On tetiarâ des! décombres. l'iu^tiHlédac ^ 

Qoeiagiie ^ tellempati mutilé , qu'il * it^^â^rvémit 

^4|QB]deùk oétiràis'îouraàcet aoctdesit Charles 

dfe iVaioiSi, as9ef£ : g^ièvel»ent atteûa, g«iéril; tfn 

pea^de teibp^ ;^ douze (>ersamiû& de 1^ ^tis 

'grapdit nèblesse 6«ceombèfent'à leomblé^ 

snilesuaii ne mil( pa3:leiHiniJbr<l des attires soidi- 

beiireux écrasés^ par le mur, ou iHoufÉés.datis 

la fbidetf^îfi ijifut icobsidéraible* La jode-pu- 

fahque -sediangea en dieitU tiniver^el^ ^ Fon 

" ne jpemt se. £râre d'idéerdes folles coâjecture^; 

'«hèb imaginathms insensées ^ des prédietîcins ab - 

8ta!d^ y qui ae i^épandireiït dans tout k monde 

. dfarédeb ^ à l'ooGsIsion de ce déwstwnx ^véne- 

^«Kfifty laririafé ptémsément4d coutrânaeni^c^ dn 

pape ^. 

• D'Ai^g«tttf A ; pa^. 35S. ' ' ^ ' 

^ Histoire de Bret,y d'Argcnlre, p^g. 3W,*, , .. ^ . ; 
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Les Bretons qui fQrip^ent la cour d^. Jean 
^seQQi^ii» iransportère^t resp^cti^^u$ement 3e$ 
d4pouUles dap^ l'église de^ Çarpp^es,dQ Plo^rr 
mel. Ge Prince fut regretté du pei^plç.; ii avait 
diminué, les tailles, s'était yiy.emçpt .9pp9sé 
au paiement 4?s droits exce^sif$ qu'ei^igç^ijt 4ç 
clergé, et s'était gardé d'entraîner ^ejs.s^je.ts 
d^ns les guerres que se. livraient perpéti^,ç]^ljç- 
mept les , puissances. Lorsque rhiptoirje jd'i^r^ 
peuplç est peu chargée de faits ^. on 4l9\î. Ç^, 
CQ^clure qu'il a vécu paisible y et qu'il i^% V^r\ 
refi^, autant que le permettait la nati^rej fle^3f;3, 

Sous le règnq de Jean II , existait ei^ ^^::^ 
tagne un homme vertueux, que l'Église ^, (ca- 
nonisé, et dont le harreau breton ^ çhoi^.fp 
patronage. Il se nommait Yves Helory ^ et il 
est connu sous le nom de s^int Yves. Cç pigij^t. 
ecclésiastique , ^près de longues étudçs à ïî^ri? 
et à Orléans 5 où professaient ajlors de céjlèj^^es 
juriscqnsultps,, vint rpmplir. qn^ ^ueti^tp curç 
près de Tréguier; et bien qu'il donnât à ç^? 
paroissiens des soins assidus^ il entreprit, de- 
vant les tribunaux, la défense des veuves et 
des orphelins avec tant de savoir et d'élo- 



\ \ \ 



PATROir DÉS JLVOCATS. ^89 

quence , qu'il charmait tous ses auditeurs. Son 
zèle et son désintéressement, lui valurent le titre 
dVvocat des pauvreâ. Indulgent et généreux en- 
vers les autres, il était pour lui-mfême d'une ex- 
trême rtgidrté, couchant sur la dure, se privant 
de vîn et quelquefois de nourriture, aèn de la 
partager à des infortunés , et se livrant aux pé- 
nitences des ordres moUastiques les plus aus- 
tères. Il apaisait les querelles, accommodait 
\èë procès', Féconciliait les ennemis acharnés. 
Les (cœurs les phis ulcérés se guérissaient à^a 
vdîx. Il suffisait de Tentendrè et l'on revenait 
content.' Les juges ' ne l'écoutaient qu'avec res- 
pect^et le consultaient souvent. * 

Du jour, une' très riche veuve , qui exerçait 
l'hospitalité; reçut chez elle deux marchands:- 
Ils déposèrent entre ses mains un sac en fcuir 
bien scellé , dans lequel il y avait, disaient-ils , 
douze cents écns d'or, et ils la prièrent de ne 
le remettre à aucun des deux , qu'eh présence 
de*son compagnori. A quelques jours dé là, lés 
marchands lî'evînrent, annonçant qu'ils atten- 
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' P^ifis des Saints de Bret,y par Albert-le-Grand. ^ic 
de saint Yves ^ pag. i64 et suiv. 
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Haîént qiiâtre autres ^ V^yà^fettaî ', 'et pàëtiAt 
{*U6ieiiii àé létir p'ré()ârei''iJii îiott ISotipé^ ; ptris 
iïs%brtirent Us n*étaiëat 'pas *u'b^t dCla rtie?, 
-que fàn'-déi^ (îf^tix tiiardhatids W^HépnésèUtU'idtè 
houvéafii, et tout esStouflé,' M'cHâ ïfén l'èiitJréè^ 
« Eh\ dotre hôtesse 1 ddflûéi -LUbtis ilôtté^éàï: 
« s'il véus-plàit, tious avon^'dék pB?aa^â^ à 
«t JfoireWnottsraTonsottblië.^^bétei^ftHMlaér, 
itDS T^iééhiic, se tiâtà Vte tii4t> lèiat: dé'ië1il'tu<- 
'AK>ire et le rehiît an ihardtiànd, idpii l^^^àskit^ 
mais le soir, l'autre itiàrcfaand vidt'à's^Mi C^ifr 
iréclatner lé sac ; çt conitne Fhé^s^kii'déél^ra 
que sàh èottipagïionraVart emporté; it'JW^ifc 
grands érîs, lui repi^ha d'tVoir tilaûe^'à'!^ 
parole ,' d*àtoif Violé fés <;ëtt®tl6as^Nhi'déjf»ôt, 
se dît ruiné' , et fîtoit parla fcitèr pai"d.ë^à le 
iieïiténaht du tallli de' Tôd^dîàe." : ' - "'"" ' 
La pauVriB fèriimé désolée", aHa cdttsim^'^irit 
Yves qùi'rihtetrogéa;Wcbh^iî<îtilV^rfë Sa 
l>oflne foiét Itil prôrtût'd'ërtiîjrâsseflsa'd^fensé. 
En atten(iant lé joùt où ïâ sëiitëiicë'devSft "èttte 
prononcée; iï se reiidit feî-inêibbdhïii'WtJays 
' du plaignant; p'rit dé^Wtiséigiiêttfeh^ 'bétels 
sur sa iproîîîté, et i*a^siM'^{ièèét htoihrfé'ile 
pouvait avoir eu à Sa dîipb^rôii' idbàfee \iëms 
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éçm d'or ^t uflç Jou^e .d'pbj^ts piç^cij^ qu'il 
dûaît çeDfern^s.daiîsje s^c. Auip^ur j^i^é^^aint 
ïvjes^CQmpa^t ^a t^ibtinal âvea l'hôtç^fie , ef 
çpqime , le . in^rpji^d n'avait pas eu hpjpte de 
£iiiff» up faqx is^fmçjat^ tt que la seuteucç allait 
fXfe, ^Quq^c^^ il çî'avança et dit ; « Monsieur 
g Je juge, ua pouyeau fait.va. hâter péremp- 
« .J^j^do^q!^ h décision, du procès. La déJfeo- 
c<,:4çras&f^ 4. feiî de. telles dUigeuces depuis le 
«nrt^rPïf r>pp<W2^fTOjejç^ pm eu la cause , que 
ff . tU ^c ej5t reÇrçuyé;^ ?et qu'il sera exhibé qaaud 
t<<, la î^sf^çe Vordonnerar » L'étonneineia j; del'au- 
-4itQïrR fujt extrême ^ et l'avocat du demandeur 
,%çmpi;<çssa de requérir l'exhibition du sac et la 

r/Çfttif ution. «, §eigpeuf jiige , reprit saint Yves , 
fj ^^ 4^ii(i^pdejur a établi lui-même et par ser- 
« ment» quelu^ets^^ compagnon, en remet- 
)f,^^n^,)be,,$3P ^ ^ 4éfeu4ere^se ,^leur hôtesse , 
f^ l>V9ffiî^f,filî^S^eJe'nçle fe^ie^tre à aucun 

*^ 4?P.:4çj?^, qu;pi^. pr.^e^ce 4^, V?«tf^- Aî^i 

« t.4w,ç i..0t4w?RÇ? m^ fî^W^nd^^ir (Je faire vp - 
. ii , ^ir.iS9^ ffPïftp^nj^i^ ,,fït la, défenderesse exhi- 
,ic.^eya,I^ 3^ ^p ^r.pF^seijiiîe^ s'^lj a lieu. » te 

JP8fif jquii yj9y^it;bjeflL ia, scélératesse ^udeman- 
, d|Sur^;rejMli|T ^ipçè.ç^atpnçe^cQufprme aux con- 
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dissions de saint Yves. A trois jours de là , le 
second marchand fut arrêté pour un autre dé- 
lit i il avoua que le sac n'était rempli que de 
clous , et les deux frippons furent pendus et 
étranglés au gibet rfè Tours »► 

Le barreau de Bretagne a souvent prononcé 
reloge de saint Yves. Voicr le portrait que ses 
contemporains en ont tracé : 

«c C'étoit un saint Denis en sublimité de la 
« contemplation , un saint Athanase en cons- 
« tance, un saint Basile en austérité, un saint 
« Cyprien en générosité , un saint Grégoire 
« en vigilance et sollicitude : il avait la douceur 
<» d'un saint Augustin , la majesté de saint 
« Ambroise , le mépris du monde de saint Hi- 
« laire y la vigueur de saint Cyrille , la discrè- 
te tion de saint Mélaine , la libéralité de saint 
« Exupère , la charité de saint Paulin , la foi 
a de saint Grégoire-Thautoaturge , la force de 
a saint Léon , l'assurance de saint Loup , la 
« confiance de saint Martin , et l'éloquence de 
« saint Chrysostome. » 

* fie de saint Yi^es, par Albert-le-Grand , p . i Sg et suî v . 
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GuiLLAUME-LE-Roux passait pour le plus riche 
4es monarques de son temps. Il avait trouvé soixante 
mille livres dans le trésor de Guillaume-le-Gonqué- 
rant, sans y comprendre l'or et les pierres pré* 
cieuses. Aussi n'avait^l aucune économie^ :,dans se^ 
vétemens , a sa, table , dans ses plaisirs et les. présens 
qu'il faisait y il laissait bien loin derrière lui les plus 
extravagans des rois ses contemporains. On lui 
proposa un jour une paire de bas qui n'avait coûté 
que trois shillings, somme équivalente alors à plus 
de trente francs de nos jours , il la repoussa et re- 
mercia beaucoup son chambellan qui s'était hâté de 



"^ 



394 ^ MMSOtHQE 

Ittt en pvéMUUr aoe* làfa moins belle ^ hmiis- qui 
coùc&it , disait41 y vu marc-d^geiit; dxpsifeaé bien 
qu'an tel homitie^ut da grandes qheneUesaTeoson 
cler^tf v.^;i . 

Un soir y après qu'une Yireidbottssûm«e.fitifc[â«r 
'vée entre h|i el \liselinet arehevéqijie de Qf^^/^r 
bury , et qu'il eut annoncé kn té^oi^tiM 4f açmr 
serrer h pos^sesaim des béMftÇfis vapft»§ ,;,4w^alw^ 
mécontent, mais av^ea le^sang-fooi^ d'm^ jsa^, ft 

{Mrndem prélat « lui dit & « je.p0(ra{.e'MpQt^ir.lftj4^^ 
« nierais que nous npusT0yon$9«tJ6Yiel^j^oPinnir 

« YotJDe père et Totre arçhevéq[ue, romi^ffi^^ m^ 
m bêjGfédiction ( » Guillaume inciiM9^i»i%4i^^ifPBt 
gédia.raxcfaeTéque , s'endofrmit et r^ya.. ^ : , -. ,j;t A 
Or, il rêvait- qu'il se trouvait seul 4^0:^ ijm^jU^ 
dont la disposition lui rappelait un^4hap<?H§^^ïlW- 
connaîssait bien TauJi^l^ diatingui^it lesjfp^4$.t]^^ 
usniau2it ijuoiqu'ils parussent ientOittrésdUip^ iMtfP 
douiou$e , qui se divisait ^ouimede^raîiia^a^ri?^^^ 
chérubins , et semblait se mouvoir , eh fo^a^l^^^^ 
léger» nuages roulés lea uts snr,4eft aiMiie^j^ 
apercevaîtle tribunal de la pénîtenxï|5i,tuaji^;daj9$i^ 
immense lointain/ Une ftwile t^uébreaa^ s'y WP9^- 
pUait et disparaissait dans un abtme/d'ô^^ .çffSe- 
vai t quelque chose qui n'avait point de ft>rnïe^ et^ui 
semblait , de temps eSn temps , effrayeir et repp(i^ser 
la masse persévérante. Le tdttrbillon ^essaît^un mp- 
inent^etlâ fôuîc reprenait son eobrs , comme attifée 
par une forec invincible, Etonné dé sa solitude et 
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du^ikuce hteetieeraUeffôi regpaau aii^my éèlvi ^ 
tÉovûûhMB^l fèziiÉfisnae? dit ^em ètore^ kidii6aiisaid>Ito , 

voulut jeter un regard vers le sanctuaire; A. peîiàe 
sek jtarpîèrc»*» ^«oeablées^xi^un ppids fi^omie ^ j^ar^ 
vftoënt-^tlesàjd'éleVePâsse/at, malgré touëses efforts/ 
pim» iU MWét^éivikn mon étdsktu s«f l'tttiieL H 
Ifiimi^a^ éï^iÈLl àà %er^ë«i^ if éprontal^ tourment 
1dt^ifiié¥af}iÀ técbiC lés ^tlg^idës étoient {tréltetlbles. Il 
^kjpfpèôéhUfié ràutët", tihe sâeur froide inanéaii%cm 
^^Êîgë))4l'ëfeài)il<^»li^ d€ repoiisser dis| eorfui étmn- 
^ f'^i^ini^im tdtfcl^atètit Âss^sarfeees faûfildes qui 
iftitns^^îèbt^é affreâio^ dSgbÀît ;ta^teqUe kfàim 
le forçait à %*4i^i(tér. M idsêftya d«: m<miet lès iA«r^ 
'«Ilés^^l^s^'^dïâbrèeryefusèreDt^de se mouvoir. Son 
^i^dlssëihi^m^lui^^ëMiâàfit a^ comble , et41 tue l#i 
i^^4l^û%W cf6«iféltèî*)dans h^ta iémbe okitetcé à ses 

%^W^i loirt^ài^tfp V appuyai wi" Y'km^ et déforaiiït 
ê^éiSdés^éélé pieddu eàdaVre. €ete»écrfffcle repas 
'lie ftftff>(à^sâl&smil , 4ttha¥»gea ràutreptedvUn bmh 
*quf te^tef^att d'^iiVànt* reièÈftièsaift à ses ^retttes , 
è% Wpendàïit, q^aM ii t^kit Vécôuler, lise scfntait 
èfti\ou¥é è'ùtt'sUénce i)lus eflVay^t eîïeôrèt L'hor- 
tîblë aKM^tit qii^r ^p^i^uait àj^'bd^ehe^nglaÀtè^ 
rendait insatiable sa fiaiim sucrilègé ; il i/eio^para 
-d^M itutîM, l'etiglou«it\^n'pei!K d^ ikkcftmmxj et saisit 
Ta tiWe dVèc tàgé: Bfe'is afo^ s, atl ihîlied de» éclats de 
la ^dre , des mu|f!àsietnens sé^rdè à^m ti'efnbti- 
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ment de terre , du craquemeût des ruines de Ti^di* 
fice sacré qai s'écrpulaii , la main du mort > cette 
!maîn qui devait .clore un festin de Cannibale^ re-, 
tomba 9 d'un poids terrible» sur la tête du mis^i^^ble 

qui faisait un outrage sans égal à la natjure.Q^, ^ la 

diviqité ! ^ . . .; .. ' 

« Lors, je me. réveillai, », 4iL GuiUauniç k ^9^ 
confesseur qu'il avait m^ndé; « e^.t^l çojijp ,f^rpi,t 
« flfrappé, mofi visage.que je .cjLÙdajç me*:d^?iM»i?^tÈ 
a séçs , YQÎre^plus de dqu^ei et, iw bpujç^i^ç efjtpitr^n? 
« sang ; et je yeis, que dans mon s9w?ifi,.j>,y|gi>^, 
« mordu ma langue,» Hq) fponÇls» 6jt;l[b^rmtfb^^ 
(car ledit coi,i£esseur estait, bel ^et.bjiçn./ea^f^bUi^e^ 
New-Forest ^; eten son taudis reçevoit#p\ivçp(l^^^ 
dames et damoiseaux de la cQur qui , i\\^Q ^ j^o^p^ 
pour savoir leur bonne, aye];itt^*e>)v ^ 0^es^%^^^iixe, 
« bien que ladite chapelle signifie Saincte-Égl^. 
« Le mort jBst Jésfus-Chri$ t npire ^eign^M ^dpr^JWe, 
« qui, par chacun jour, est.cQuché,*ur Ji'autel-,.otv 
a se lève quand messe est chan tée« Tu. en. aft m^ngi^ , 
« les membres quand tu as conyoité et pris les 
« grosses rentes dont les moustiers sont fondés ; et 
» si tu n'y as garde, mal t'en arrivera.» Guil- 
laume prit à moquerie le discours du moine , et se 
mit à dire : « Vray Dieu , tu est clerc, mon voysin ! 

t « Forêt neuve. Elle fut re'servee par Guillaume-le-Con- 
quérantpour ses chasses, et il y ajouta des terres immenses^ 
qu'il ût plantes ; ce qui lui valut son nom. 
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« Or, iiioy, je suis cousin dfes clercs et je sçais leur 
« finesse. i> Lors il 'appela J'itz^Hamen , et lui dit : 
« Toy, de fol moine cy qui mè prédît calamité ! Il 
«f rêvé, de par liîeu , comme un moine. Baille-luy 
« cfent shHUrigs ,' et s'en aille dire ses paienôstres. » 

Toutefois , Guillaume ne put dissimuler l'irri- 
pi^ssion? qtie ce têve et le mauvais augure que le 
inûitïe éh âvslit tiré \ faisâtietit encore sur son esprit. 
Il abanÉdénnsi le projet de chaBser, qu'il avait formé 
lé màûri t 'm'afa le dinjèr lui rendit des forces , et re- 
lâontatsoil imagination. Il se fit amenenun cheval , 
pénétra dans la forêt, où ses gens le quittèrent suc- 
sessivement; et vers le soir, un paysan le découvrit 
gisant Stir la terre, et nageant dans son sang. Une 
flèèhe lui avait traversé le cœur. Le clergé refusa 
d^kdnorersè^ funérailles par aucune cérémonie reli- 
gièuàe.- 

Voyët Alain Bouchard, feuillet LXXXIII, Ylfis- 
téû-e ^ jingleêérre de Lingard, tom. Il, pages 165 , 
iW^j'Ortterie Vitalis, etc. . 
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D AWGLETEIlRE HENRI !«'. . 

■ 1 1 , * i * 

CoffAK^ diMi de Br€Ugp9.» ^ d'ÀbUiTF.^Qg^t , 
ayaît qpousé M^thilde, l'une de$ filiea aaUirftM^$ de 
Henri ^^.«.rDÎd'Anfi^ierre. Suger^eW^ d? Si^t- 
Denb ^ qui fat ministre aousi Loiiià*4e-QrpS'^ orap 
porte, daoM la ^ie de ce roi , ehapitpè.IIIv HBe^^ré^ 
diotien de Merlin» rekiîire à Henri i«^. ;v^c&^t 

« Le Lyon de justice sucoéflera , fttt>mgiQSf»ieBt 
dnquel les tours galUeenet et le» - draf^oM nks- 
laires trembleront. Et en ces JMurb^ Feir àene'tif é 
du.iyaetde IWtie , l-argen[tdéceNilcra«l«ft ongles 
des bétes mues * les cakinistrez VestlrcHot^dt^ersfs 
couleurs de toisons > et siffnifiera'Phabit'dtt df- 
kers ce qui sera au dedans; les pieds' .des '^ab- 
bayMds seront tranchés, et auront pape les*béiss 
sauvage^ ; rhumanité des^tmples ser plsinHraiV^t 
la forme de marohandise' sefra bspandttè ;f|e'ap- 
visaement des eseoufiSbes pécdra ^ et ^fdèub dés 
loups seront ébétées) et les' AéààaLiàmil^BOï^' 
ront transformes en paiss6n9p[»riiiS!;<etsoiraBgle 
nidifiera sup le mont des Ârabieilà. » 1 ri , ut]- 
Rien n'est plus dair que* âette propkétie^ selbnr k 
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sage M>b4 $uger. <> Le. Lyon .représente Henri I***. 
• I^c^u^ du lyon sig&iaent les filleset fils de ce 
« rpi^ qp^i péri|[!entei| mer^ furent dévorés des pois- 
€ 9tm§ f pi ^)twqèrep t en, ^eiw si^i^twce,; Jjq .r*vis- 
« «BtfMni de^ p^i^ja^e^ qui périt; et les denu des, 
« loups rebqi^éeSy c'est que pul gentilhomme, ni 
il vilain f u'osa: en son ten^ps piller » ni rpber s^ 
m piftysf^'^iarégBèirenlpartoutSiiiretéipaixetji^is*- 
*> liée^ tes-^ouT» gftlUéetiieg et lesdi'agbns des isles 
«' qnfi tijemMfettli signifient le roy de France et>u* 
^>>tr^^ le rédomani peur sa Ibrce et puissance ; 
«iVofiBorU datifs let. 4e Tturriie, eeAottti^ rell- 
«gièux., qài sorfont à4ft lois 4e k- maison royale 
« et des gens séculiers qui ppignent pay.Malîee; et 
« J?«i|psnft Bootif desbètes mue^^ c'est la snret^é pour 
« le bl^eiiir ^ ei;'les grangea emplies qui foiijt Tienir, 

« V^rifent à phnté* *i^ 

. Çt^s^ ainsi «pe Tcaei^pliquait à eetlet ép^Kpie les 
pitipi^tim 1^ Meriinçyidontiout l6.mande:s^oiocii- 
p^t^ etfdaBStlesqtiedtoalesmoin&crédulefipiiiaaieHt 
d4s arèglea dfi omdui teipour . FaTenii: >. ^fam les iyér 
90iile»$ >qa'^la y« détouvraienti Bu? i maUon^intv le 
seiis I de > la, prédii|lioit ii'était< jamais, luq^n* connu 
qn'a|>i;èsi IkcqideiiAi^ Si 'Ifan#i 1^ s&ifàti(hKiité>i^ae 
lia dbàinx 4u lûmiV^éaeiMansit oâs eoipianK^ il ne 
laâeM'paldnfckflfetnlt^paapacdiuki ... ./ ;• 
) ;iiAteàtMUHq)li»<tiiii';en pi»^4^ 
que cruelle, iienti i«Mdatttdfl|)^S(«puit9è aimées 
em Nsrmaifedfaa^ttTOulait passer «oaiAiigWteive/, et 
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confia 9on fils èi ses trésors à. riubilelé d'an marin 
de Barflai» nommé Fiic Sftepiieo. avec le jeune 
prmee ^embarquèrefti nom frère Ridumi et sa 
^mur kdèï»y eiifans MUirelsde Hettri^ tacovite 
de CheiCer et Ja €omle$$e «a fiemme f aîèce «ln-Mdi| 
seize dames ^ la plua- haïUe noUease et of su qm- 
rante chcTaliers. Le navire , qui portait le nom tile 
FaùseaU'Blanc, étskli grand et parfaitement dis- 
posé. Le ciel calme et jpur présageait une heureuse 
traversée. La joyeuse compagnie employa d'abord 
quelques heures aux festins et à la^anse; elle se 
mit ensuite à faire de la musique. Mais, soit que 
le charme des instrumens eût détourné les matelots 
de leur devoir, soit qu'ils se fussent enivrés, le 
Vais seaur Blanc , mal dirigé , heurta contre un ro- 
cher nommé le Catteraze. L'eau pénétra rapide- 
ment; et dans Fi m possibilité de sauver ses passagers, 
le capitaine Fitz Stephen plaça le prince dans une 
chaloupe et ordonna de ramer vers la terre. Les 
cris de sa sœur rappelèrent Guillaume vers le lieu 
du naufrage, et la chaloupe s'engloutit sous le 
poids de la multitude qui s'efforça d'y entrer. Peu 
d*instans après, le navire lui-même s'enfonça, et 
trois cent personnes furent ensevelies sous les va- 
gues. Bérold , boucher de Rouen , se mitva en 
grimpant à l'extrémité du mât. L'infortitiié Fitz 
Stephen nagea vers loi , ffvBiotVÊ^ et faî d«stiaée 
du prince et se repkmgea amm )ai eaux, ea appre- 
nant qu'il avait péri. Un bateau pécheur 



Bércdd le lendemilii , ei oe fat par lui que Toii 
connut les détails de k oMfifttroplie. Iteory tomba 
sans connaissance quan^ an i'instrairit du 8<»rt de 
ses enfaiis. H reprit bienlôc ses sens et «Ifecta de 
nMiRtrer un courage <{uHl n'avait pas. On assure 
qtm depuis ce j^ir , personne ne le vit jamais sou- 
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Les miraeles prétendus d-Eon-de-rSloile^ et h 
crédulité des honmies les plus recommapclables de 
ce siècle , ne doivent nidlement étonncir» 

La littérature , et surtout celle qui se rappdrtait 
aux livres sacrés y à Téloque&ce de la chalre^^ à .la 
dialectique des écoles, k laconnaisisancedes ceuvres 
classiques des auteurs grecs et latins, avait £iit 
d'immenses progrès* On commentait Aristote et 
Platon» Jean de Salisbury , que je cite quelquefois, 
écrivait un Traùé des^ Fàniiés de la Cowr. Giratien 
publiait une Concordtmce des Canons Jiiscordanst; 
Suger > une Fie de Lornsde^Jeime , où j'ai souvent 
puisé; Sigebert^ qui m'a fourni nombre de &itf , 
une Chrofà^ue et des Vies des Hommes /Uusires. 
Guillaume de Tyr donnait Y Histoire des Croisades ,* 
Pierre Comestor , l'Histoire Ecclésiastiqne. Lés tro«- 
badours,lestrauvèreSyprofe$s6ursi9n lagdie soienof;, 
faisaient les délices des cours et des châteaux,, où 
Guyot de Provins» Guillaume Adhémar, Gui)bem 
de Toulouse , lais&ai^it percer des éclairs de génie 
qui dissipaient graduellement les ténèbres,. d<>9»t 
Te^prit humain était environné. Je lie p^M^le, poipt 
des pbilosopkfBsscbolas tiquas, dea^ saint 3ern^rd, 
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des Abailardy des Lanfranc, des Anselme, des Lom- 
bard , des Gilbert de la Poirée , des Pierre de 
Poitiers^que Ton nommait les labyrinthes de France. 
Leurs questions théologiques, leui^s sentences, leurs 
saints écrits avaient dés juges , des adversaires , des 
admirateurs. Le public n'admettait, ne révérait, 
^U0>leS'OUvtâgés approuvés pot Its conciles ,et'n'y 
prenait.' que des opinions toaiïcs faites, sains «e 
mettre en peine de les discuter. * 

Maïs., nonobstant tout ce savoir et les récits cu<> 
]?i6iux< des coutumes divei^es des peuples chez les- 
quels Beiijamiii de^udile avait voyagé, nonobstant 
'les observations qu'une fdvle de croisés avait dû 
TeeoeiUir, ût qui pouvaient édbirec les Européens - 
sur lc£t faits naturels et les avantages des sciences 
exaciteâ ; malgré Fintroduetscxa en France dés œo- 
vreÀ d'Ëudide, parleur coinmentatcuv Campanufi^; 
«t quoique le moine Àth^lard eût prctfessé pubH- 
qtiemeiit la géœiétrie en An^eterre, et que ses 
soins eussent amené beaucoup de savansà priser 
l'étode àes mathématiques , on n'en regardait pas 
moins Thomme qui s^occupait de calculs algëbi^-* 
ques ou d'astronomie, comme un magicien on un 
sorcier. La plus haute {^sition dans la société k«-' 
maine né garantissait pas tin savant des atteintes 
de cette dangereuse coi^eccure. Les iittéirateuins 
scholastiques les plus instruits , ceux que Tèn nom- ♦ 

mail les lumières du siècle, étaient rëmai^qués pérmi 
te6 jfim cïîédulcs } et f oii sait que lëtjr ignotanee 
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répondatt souvent par des bAchers aux doutes ou 
aux découvertes du vrai savoir. Long-temps après 
cette époque, il existait encore des cachots pour 
Galilée. 

Comment n'aurait-on pas ajouté foï aux miracles 
d'EoD de tËloile, lorsque ceux du pape Sylvesire II 
étaient encore récens? Sylvestre, ou plutôt Oer- 
bert , avait demeuré plusieurs années chez les 
"Maures ; ît s'y était adonné à l'étude des mathé- 
matiques, et c'est a lut que l'on doit Vlntrodùctton 
du système de numération et des cKîlfres arabes 
parmi les chrétiens. Ce service important qu'il 
rendit à la science ne fi/t pas apprécié de s^n temps, 
et voici ce que Si gebert, Vincent dcBeauvais, 
liv. 30, chap. 18, et après eux Alain Bouchard^ 
feuille 77, verso, ont rapporté de ce pontil'ei 

Gerbert, né eh France, avait reço,'dès Fâge le 
plus tendre', l'habit religieux de l'ordre deSàiiit- 
Benoit, à l'abbaye de Saint-Florént-sur-l.piré,'aû 
diocèse d'Orléan« - .■ - -, 

Apeineeut-i 
qu'il abandoiii 
dans l'une des< 
que rendirent 
du pape mous 
monseigneur s 
Alphonse , fit n 
à Tolède. Les 
ceUe ville, pu 
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.furent forcés de se retirer vers certaines hautes 
parties de l'Espagne, où ik résistèrent, durant 
plusieurs siècles , aus efforts des rois chrétiens. 

Or les Goths avaient fondé , dans la ville de To- 
lède, que l'on nommait alors Hîspalina, une uni- 
versité où l'on apprenait la science des magiciens, 
et la manière d'évoquer les mauvais esprits. Les 
professeurs excellaient dans l'art des divinations et 
des enchantemeos. que les' païens avaient coutume 
de pratiquer, quand ils occupaient la contrée. Ger- 
bertse rendit» celte université, et il étudia avec 
tant de succès, que, selon Sigebert, qui devait bien 
lé savoir, il surpassa bientôt Ptolémée en science 
d^âstrolabe, Alexandre dans la connaissance des 
astres etpjanètes, et Frémin dans celle de prédire 
les destinées. 

Gerbert apprit à comprendre ce que disaient les 
oiseai|x dans leur chant , et ce que siguiSait |^eur 
toi; et il.devint habile dan» l'art de faire sortir les 
esprits des enfers, sous la forme qu'il leur ordon- 

ice, il 
ide, et 

1 avait 
philo- 
et qui 
n une 
m, sur 
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celui de ^e foire cbéh des esprits , et d*fttitres jioiiits « 
diaboliques que Gérbert n'aTftit pu étudier ^ et 
que le philosophe n^ctait jamais v6iilu lui (Mmittu- 
niquer. 

Animé du dçsir de se procurer ce Irrre , Gerbert 
parvint k obtenir un logement dêus. la tnaisoto dp 
philosophe ; il lui fit des présens corrisi^Mrabtes, et 
rechercha les bonnes grâces de sa fiHe. " • 

Zialetta n^avait pa§ encore seize ans; tmiis iesdé^ 
mons évoqués par sou père, n'auraient ^m dëoou-^ 
yrir, dans tout le monde, une plus gentille pufce- 
lette, deux yeux noirs plus, grands et pléS' vifs, 
une bouche plus fraîche arec un plus fin AOurire^ 
un cœur plus tendre^ dont les battemens M lais*- 
saient voir à travers la fine gaze qui lui couvrait Ip 
sein, et une innocence plus parfaite. 

« Or, dit le bon cvêque Vincent de Beauvieitsy $i 
« Gerbert vint près, d'elle avec malice , il la' sentit 
« bientôt disparoltre y comme une glace légère* *ato 
« pur soleil de printemps. Il aima Zialetta , fe^ne 
(I fille douce , compatissante , gracieuse , toute> 
« amour elle-même , et qui rien ne sçavoil, et ti*eût 
« voulu sçavoir des esprits diaboliques. * 

Et Gerbert lui dit un jour : « Chère Zialet^ , 
sçay-tu ce que je désire le pins au monde !» 

a Et celle qui pour rien ne songeoit à mal, s'en 
« va disant : oui, je le sçay. — Vraiment? reprit 
« Gerbert; ne le croyois; et quoy donc ?^*- Oh! 
« ihéchant serpis^tu , si mettois en doutancfe^ l'a^ 
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M «loiprd^Zdalôita^ToasotthaUc'esUQmfen; c'est 
c vivr^ à •loujoHrs ensemUe et satis durcissement 
« nuQun. -i- Paiir sam^Mi Isidore, %n Tas 4^*^» «** 
« bien aimée ! mais afin que fussions unis à j^maiSu 
«î^Otifi^faudFOât pp^éder uu livre caché sous le 
ft'cWT^jt dejon père, eti'eœbjer furtivement que 
» i:ien n'^ sf^ehet.--^ Un. livre? dil Zialeita, ner 
* sçay guère -ttbre^ et croyois tant douce science 
«i*(H»€luxeii£^E*mée en mon coeur qu'en un livre ; 
«• maitiy.va ^ çe^ç^irauras.le livre à ta voulonté. » 
»I«4|. ntiit Yetm0f rimprudei?te Zialetta se glissa 
fthsf dUi lit de :son/père^ déposa un baiser sur le 
fpi^d^t d^ vieillard, et sa main légère déroba le tré- 
sQkî que Gerb^rt convoitait avec tant d'ardeur. la* 
qniet d'U «iicces de sa ruse, il attendait impatiem- 
ment le retour.de la fiUçtte. U vola vers elle dès 
quUirapeffçul, ^isit le livre, l'ouyrit, en lut quel- 
qntas^ xm^ qui- le firdQit tressaillir y et d'une vpix 
socHrde^ îl.s^écria,; « E^t partir! l'enfer touten*- 
« Uerseroit contre nous! — Partir!,., l'enfer!... 
« 4it Ziaietta éperdue {. non i^ non; point ne quitte- 
«/ray mou yieux père!.,. Est-ce donc là ce livre 
« d'amour et de bonheur? r— Il le faut! repartit 
« Gerbert; » et sans laisser à la jeufne fille le temp»^ 
de se reo(;»nn4iâU'e » il la ptit dans ses bras^ la plaça 
aurJte mule disposée d'avance, et quitta Tolède 
«vec rapidité. 

Il fuyait; et toute la science du. philosophe et sa 
prévision dormaient avec. lui. Le moment du ré- 
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Teil fut terrible; mais aprè^ ^'étfc; Mra<Jbué.4e^ bou- 
cles de cheyçux blancs et des flpçaw.4cjbiur])e, le 
professeur de Tol^ sç i:a|q^ela. j^if'i) n'ayaît.piu» 
perdu tome sa puiss^nee^ U coiiauUa les ^tn&j U 
coiijura les éLémeos^ e^ il obtint d^ V^u, d^Jai t^vse 
et de Tair, qu'ils lui livrassent Jes feptii&^:^'ils se 
coufiaient à eux. Il parût donc, e^ .gn^pde Jbfiie ^ 
interrogeant les animaux terrestres, le%.p<HW0os 
et les oiseaui^. Gerbert ou:nrait souTi|nii,sai|,lîprey 
et se dirigeajU d^^près lesi indic^tûwi qp'il*y <^90iir 
vrait. Enfin il aperç-ut une rivière iin'onYn^ pou*- 
vait traverser que sur u» ppia4e ]>Qi«4'aA^ i^an 
tréme longueur; et son enneitû qui s'air^Qaîjt aî^p 
la Telociié du rent, dervait néoassaiiremeiKt l'y>alr 
tçindre. Il se bâta de descendre de sa^mpl^iÊHi-^ 
guée, et voulut entraîner la pauvre Zialeuai^oi)^ 
la jeune fille é^ait mourante ; eUe gisait.iwn^l^i)^; 
expirante d'amour^ de doul^r et.de ^pei^^tciMrt 
elle avait trabi ^on vieux père ! Qei^bfrtai^d^s^s^ 
poir, à genoux près d'elle, couvrait de baisers son 
front cbaste, et pur, etcberçbaitcncomun bat^eiptie^^ki: 
dans ce ccenr, qu'une maiff^ pipfane pi:eswt p|opr la 
première fois. Les longues paiq>îère^ d^ ^ialc^tia se 
soulevère.^t uijt in^tant^et Iç pbis doiui^ i:e£ai:4^e p^- 
dit danslerçgardardent de <îerbert,la,luf^i,èr^ fip- 
leste quis'exb^a dftsl^eaux yeux d^la t^^et^ÉÉ^tU. 
ravitauxformes terri^tjres,c;c ue fme ,v iii^ginale-^^lç 
ramena dans les brillans parvjs,^ pjiXsa^.^^M^ f^U^ 
avait pris nais^nce. Zialc^lta, n'qîait plu^^» p^,,lÇî^r 
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se gfièfea'idtfs'fe j^énC, aWflé tfétre^j[îas'à]{>(éi'^1i dii 

l& *t0^è âk *dk este , et aôMlïâit stuk ' e^fe (jtii lui 
ob6î$^à*éilt V^â^e de- li • î^pblrtet dans ' sàiriaisôh, ' 
Gé^bert'àtàit'btiVe^klé Tirrè ftiajjique 141'^ avait' 
lu ' Ih ^rôinesse '-êts ^«Kméhs , et il y trouvait ïe ' 
mby^ii de leur ééMppet. D^s branchés de Ter se 
crdisbi^nt s^otis* le pont ; Gerbért patviiit 3l 's'en 
£rii«>ut]f ëbriVd^^tïJMè sorte qnH ne touchait iiî- 
à flé^^'tti'à'la lèrl^; etqUé ti'ayant pris atiètiiùé' 
dè8 »fo¥tt«e«i des- hbbîtÉ^ de Pàîr, H n'iat^it i^feù i 
redbUJtel^-de^t^ibli^crétloit de cet élément: Sbti en^ 
nëilri , tréiBfpé jMr cette ruse ," cfaéncK^ tkînétnént^ 
dafts^le^ ' p^ekterfptïoné *aès astres , le ctoeiiiin qVîP 
aurait pfu' p^rendl-é ^ il ne cfécoùvi^it ïlèn^' iet ; présàè * 
pAr la dotttteut qùfe'hiîtiàusaifcïa' ptrt^e'dé* ^ fille*, î 

il abàriddntMr'àipo^irè^&é; et revint ïTMëdé. 

OéAfèH tlë JoÂgë^'iitf Uil ikist^if k' ZMèttà". ^èfe* 
idées ambitSèu^és seré]^r6dtiisit^ilt dktis tbatéiyQr'' 
fol^i5e. IUtt«î|^ift t«*iy6rtaeitfcr;etfâ, |)âl* tin 
enriharitëtiientlét^i'ftîd;*a éVôqùi le' dlàblë, lui 
fit1i5hilrtagè,'UaVôlik'poiit kott suzéraîri; "et lui' prb- 
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mit de le senrir ooane ni ben cbmilicr ei 
son baron , s'il loi faisait passer la Hier avec 
iirre , s* il le raneoait en France, s'il le dalÎTrait 
poncsnites do philosophe , et s'il le défendait loî^ 
même toote sa Tie , « oomnie haron fait a son hona- 
« me. Le diable, enchanté desi légère condîtii^t, 
« loi bailla sa patole-, foi d'emperear de l'enfer* » 

Gerbert, en effet, se trooya le lendaDUÔn «tt 
France. Il oorrit des éooles poUiqnes , qui foi- 
rent fréqnentées par on grand wunbre de phii»^ 
sophes* On y envoya des jeonea gens de ht phw 
haute noblesse^ tds que Robert, fils de Hogncn 
Capet, roi de France, Othon, fib de l'emperent^ ém 
même nom, et d^aotres moins noUes sans d^Me , 
mais dereads célèbres selon le monde , comme l-ah- 
bé de SaintrMesmin d'Orléans * , et le moine mfi« 
neor Roger Bacon. 

Gerbertfit alors,parson9tntagiqne, des orgoeèi 
hydrauliques, qni « sonootent moult douleement, 
« et si menreilleusement que c'estoit passetemps; 
% céleste de les onyr ; et leur mélodie ravissante 
« esUHt digne de paradis , au dire des plus doctes; 
«, pourtant tes debvoitHl au déaUe. « 

« En ce temps-»là, dit le bonhonune Alain Beor» 
« chard , f> LXXVII , il y aroit à Reims on crès 
« honorable archevêque nommé Raoul, issn dUr 
• lignage de Cbarlemague, dont la iH^uidhe ré*- 

* Constaiit. • 
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<f ipuinte éû France^ cstoit përie et esteincte. » 
Robei^t^ fils de Hugues Gapet, étant devenu roi, 
convoqua un grand nombre d'évéques, dont il for- 
ma un concile , et fit déposer Raoul , uniquement 
parce qu'il descendait de Charlemagne; mais soua 
prétexte de qitelqties actes illégaux. Gerbert, pro- 
tégé par le roi de Fratiee, fut élu archevêque de 
Reims. Peu de temps après, le pape Benoit VU , 
instriiii; de cette nomination , et mécontent de la 
déposition de Raoul , qui s'était faite sans sa par- 
ticipation , envoya un légat en France. Celui-^ci 
îttstruisit cahoniquem^nt TafiEsiire, entendit les 
pKrtîesy déposa G^rhert à son tour, et rétablit 
Raoul taur le siège archiépiscopal. 

G^irbert aa t*etira en Allemagne. L'empereur 
Qtbonlui^ accorda toute ^on amitié, et-le fiit élire 
archevêque de Ravenne. Cinq papes se succédèretit 
dans Tespàce de treize'^lfns; et enfin, ^près la mort 
de 'Jean XXII, Tempereur Othon parvint à faire 
asseoir sur le trône pontifical l'archevêque de Ra« 
venae^ qui prit le nom de Sylvestre II. 

. Il est clair que le diable avait été pour quelque 
chose dans cette haute et inespérée fortune. A.ussi, 
dès que les cérémonies de T intronisation furent 
terminées, Sylvestre ne manqua pas de Tappeler , 
et lui demanda s'il mourrait. « Ohl ohJ dit le 
« diable, notre féal, ne sçay^tu pas que tout ce 
c qui a pris naissance est subject à ladite condition 
i de ihort? N'as-tu veu mourir la petite Zialetta 
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que ta avois méchammeDt ravie à son père, ^oy , 
sou assassin? Ta soubvenance est oublieuse? 
Bien, bien , je te la sçaurai ramentevoir à plaisir 
et amusette. — Ha! reprit Gerbert, sa doulc^ 
et bonne âme est meshuy au ciel ; la vouidrois 
revoir , et puis mourir ! — Et puis oncques ;ae 
mourir, dit malicieusement Fesprit de ténèbres. 
Ah I ah ! père des fidèles, mon fils,, tes ^aulx sou- 
pirs n'y feront a\ie. Crois-moy, mon vassal, use 
de mon assistance, seray pourtoy bon seigneur, 
maisvr — Mais, interrompit Gerbert, j'ay fait 
vœu de chanter messe en Jérusalem ^^ mouiraî- 
je point avant? — Non, dit le diable; et s'e^va- 
nouit. » t . 

Le pape Sylvestre se réjouit beaucçup dç l^ f é- 
ponse qu'il avait obtenue de Satan , et ^1 se croypit 
aussi loin de sa fin, qu'il était Loin d'entrciprendi^ 
le voyage d'outre-mer, potfr'visiter la sainte cité.. 

Cependant^ quatre ap$ aprè$, et c^éfaiept qp^t|f(Bi 
annéçs qu'il savait passées en bcmnes œuv^c^,i fîPi 
pénitences et en. mortifications , il se repdijii.çp 
grande processîofi , ai^si qye les papes 9^t^çp^i:^- 
tume de le faire trois .^js Tan, à l'^gli^e de.S^ii^^^ 
Jean-de-Latran; et parce, qu'on fçiisait 4^ rép^^rjap, 
tions au maitre^utel , il,al^a dire ^ ipes^e^à ufi.per; 
tit autel, dans une chapelle qiie l'on avait aurf^on^- 
mée Jérusalem. , • . . . . . ■ 

. Tandis qu'il célébrait fe service ^i^i^ , M se, f^l^t^P 
saisi d'un t«l mal qu'il, vit ^ienquc son tr^p^^t^it 
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prochain , et il se rappela ce quHl avait demandé 
au diable et ce que lé diable lui avait répondu. Il 
revint à son palais, et tbùt pressé des angoisses de 
là mort , il éprouva un repentir extrême de sa vie 
jpassée et il ne désespéra point de la miséricorde 
céleste', que jamais il n^àvait miise en oubli, et 
qu'il invoquait encore dans ses ^lus étranges éga- 
remejns. Il confessa publiquement sa malheureuse 
vie, et ses détestables péchés. Il ordonna qu'après 
sa mort ', tous ses membres,* qui avaient fait hom- 
mage àii diable , fussent coupés, séparés du corps, 
et Jetés suf une ch'arette à bœufs; qu'on laissât ces 
ahîmaux latiràtner où bon leur semblerait , et qu'on 
renterrât dans le lieu où ils se seraient arrêtés. 

Ofn éiéeuta'eti effet Seà dernières volontés, et 
ïôr^ué ïâ totalité du éprps eut été déppséé sur la 
chk+tëWe ;1fes b<5èufc pHretlt ' lent cbufse, se diri- 
gèi^én't Vétsf église de Saiut-Jéan-dè-Latran, y péné- 
ti^réilt èffe'îiï'ré tètent ati iiiîlîeu de la lief. On vit 
bien aïàh qtie'k mlséricoir'de' de Dieu avait fevora- 
MèmBiil'â'cctieîlli lés dernières prières du papeSyl- 
veàtre[*OhTihhu1fna dahs Kégf ise , à l'endroit même 
ott'Wbtiëufs' F^Vaîeiit condWt; èk F on assure que 
tôùtèbleà'feià' qu'iiîi pape est'àu iriomëiit d'aller 
rèridre feoiiiptë de àès kètibris an tribunal de ïa jas- 
tîèè' divine; lëéôs^èwïéris dé Sylvestre se remuent 
bruyamment dans le cercueil, et que là pierre qui 
fe étrféf riie éë cbtivré dé sieiir. ' » ' . ■ 
' Cette' Wisftdit^ ttiërVëlHëùsé et^peti' édtfi^tfe dti 
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pape SjiwtÊîre ne ptrmtt domeose en aucun de ses 
points aux écrrrains qui Tont i^pporiée ; rile doi»- 
ne lira, toot an plos« à des râkxions moiaies snr 
les funestes eSets de l'ambition et de la curiosité , 
«t snr le&manx qn'^e&tralne un amour désordonné. 
Zîaletca n'eàt pas péri si son jeune cœur ne se tkt 
onrert aux douceurs trompeuses d'un sentiment 
qui n'était pas approuré par son père. Et sur cela 
cmciteCIjiemnestre, Arsinoé, Médée, etCicéron, 
étrangeoient placé , sans doute , en paroUe com- 
pagnie. 

Et comment le peuple Breton n'e6t4I pas adopté 
la faUe du pape Gerbert, lorsque toutes les gran- 
des familles de la province devaient leur origine 
à quekpie aventure miraculeuse que l'on racontait 
jusque dans la chaire sacrée , et qui devenait ar- 
ticle de foi pour ées hommes plongés dans une 
profonde ignorance? L'illustre maison dé Rohan et 
après elle onze maisons royale^ descendent de là 
prîlicesse Azénore , par leurs alliances avec les 
comtes de Léon , qui disaient remonter leurs aïeux 
jusqu'^ cette beauté vertueuse. La vie d*Azénorè 
est presqu'aussi merveilleuse que celle de Mélusinel 
Je ne fiais si ces contes plairont à meslécteurs^inais 
quelques détails de mœurs me vaudîpont peut-être 
leur indulgence. " 

La princesse Azénore était fille du comte 'de 
Léon, roi de Brest. Gracieuse, affable, dî^ér^te,' 
bienfaisante, pieuse, elle possédait tôuteis les vertus 
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cpmm^ toutes les beautés, et faisait les délices 
4'uuè c(>ur brillante dont elle éuût Tamour. Le 
iKunte de iGootlo e% de Tréguier> roi de Donnonée, 
en devint épyrisy et défMita deux de ses barons 
xip^ine ambassadeurs vers le roi de Brest ^ afin de 
lui içffrir ^n ^Uiance et de le suj^lier de lui ac- 
cprder la/main de sa fille. Le comte de Léon n'bé- 
Jsî^ {>as un instant; il alla trouyar Azénore , lui fit 
part 4^ 1^ demai^e du Prince de Goello, et lui 
représenta couibien ce parti était avantageux , 
et Futilité qui en réjaillii^it sur ses états^ La 
belle Azénore rougit; et, toute troublée de cette 
proposition ij^attend^e, répondit à $on père qu'elle 
^e trouvait fort honorée de la demande du comte, 
mais qu'elle désirait consacrer sa vie au service de 
Dieu. Le roi de Brest;, qui Taimait tendrement, ne 
voulut pas la contraindre^ et .chargea les ambassar 
deu;*s d'assurer lexir maîtrequ'll tenait sa rech^r^ 
cfae à grand honneur, ^t ferait de son mieux pour 
fléchir te coeu;: et les volontés de sa fil^. La jeune 
pi^ipc^s/^ vit, à son !:our les ambassadeurs , les re<- 
j^fîme^c^a, les combla de présens d'un grand prix, 
ms^is^efpsa de se rendre à leurs supplicatious, et 4ér 
d^ra qve, sa résolu tiofi était irrévocable» 
. . ]Ue /roi de I^onn9n;ée9Surpris et affligé du rapport 
de ses ambassadeurs, n'eut bientôt d'autre, passa- 
temps que de leur demander des détails sur la ç^ur 
du rpi ,4e Br^t, espéranjt qu'ils lui. parleraient de 
la princesse. Ils ne tarissaient pj|s « en effet > ^^^ les 
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louanges d'A.zénore. Janian tant deTertus n'aTai^m 
brillé SUT la terre , jamais beauté pareille n'aTait 
éclairé le monde de s^ doux regards. Le comte de 
Goetloy enflammé d'amour , espéra qu'il devrait 
son bonheur à sa perséyéranee , et il euToya* une 
ambassade plus magnifique que la premier , char- 
gée de répandre l'or et les présens ^ et de gagner 
les conseillers du comte de Léon. Les enfvoyéa fu- 
rent accueillis à Brest avec les plus grands égards. 
On leur porta des Tafralchissemens sous leurs 
tentes; on les conduisit en cérémonie devant le 
prince, et celui-ci, charmé des ofires de service que 
contenait les lettres du comte de Goetlo, promit 
d'employer son ^autorité paternelle pour engager 
la princesse, sa fille, à se décider en sa faveur. 

Azénore ne put résister aux ordres de son père 
et aux conseils de sa mère , la reine de Brest ; elle 
engagea sa parole , persuadée qu*elle aurait encore 
le temps de se préparer à l'hymen qu'elle ne voyait 
qu'avec répugnance; mais à peine eut-ePe promis 
d'accepter comme époux le roi de Donnonée, que 
ce prince, qui s*était caché parmi ses ambassa- 
deurs , parut à ses yeux dans tout Téclat de la jeu- 
nesse* vêtu de drap d'oir brodé de perlea et de 
diamans. Son visage était frais et vermeil , sa sta- 
ture élégante, il montait un superbe cheval qu'il 
maniait avec beaucoup dTadresse ; bref , il déploya 
tant de courtoisie , d'aroabiUté, de ttmèrtuef 
qu'Azénore ne se rqpentit point de l'avoir choisi. 
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A quelque temps de la , les deux amans se ma- 
rièrent. Les (éles nuptiales furent brillantes; on 
n'oublia ni les festins', ni les tournois, nilesJiiîUes 
navales^ 'dsms\e golfe. Les jeunes chevaliers et les 
nobles pu celles dansèrent, au son du iiniou^y le bal 
guetné^, dans la grande salle du château ; et le poète 
lie plus célèbre de Lesneven vint réciter k la nou- 
velle reine de Donnonée les vers suivans : 

s 

\ 

' * Ar galoun aspoa diii roet , 
' Ma dcmssig koant , da viret , 

N'eiDiiieciss kollet ,. n'a distroet , 
, N'a é'uzaich fal lakaet ; 

Meskf t eumeass an gent mini , 

N'oan kéa pinl et da ,ini. 

« Le ccBur que tu m'avais confié, ma gemte et 
a doucette amie, je ne Tai point perdu^ je ne Tai 
«t point donné, je n'^n ai point fait un perfide 
<« usage. Je l'ai mêlé parmi le mieui ^ejl; je ne, sais 
« plus lequel ^st à toi ou à moi. » 
* 

>. Combat naval simide'. 

'»'La musette. 

^ Sorte de passe-pied breton , dans lequel on tourne en 
formant un rond et se tenant par la main , puis on se sé- 
pare déni' à deux et Ton saute Tun devant l'autre. La 
promeut^' reetoménce àltors, en se donnant le bras deux 
à deuX| et Ton saute eneore, face è fiicé, à la ritournelle. 

II. 27 
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La noblesse de Léon accompagna les époux dans 
les terres du comte de Goetlo, et la comtesse y fat 
reçue aux joyeuses acclamations de tous ses sujets» 

Ils fixèrent leur séjour dans un château magni- 
fique, assis sur un6 colline, entouré d'une agréable 
vallée et à proximité d'un immense étang dont la 
pèche était d*un grand rapport. Ce château , situé 
entre Tréguîer et Goetlo, avait été construit par 
les ordres du roi Audren et se nommait ChâteU 
Audren. La ville était justement au pied de la 
colline. Dans ce lieu champêtre , les épùux cou- 
lèrent des jours heureux, qu'embellissait un inno- 
cent amour, et le monde leur présageait des pros- 
pérités étemelles : « mais si les rosesu qui naissent 
« ez jardins des prince» sont , ce semble , plus odo- 
u riférantes que les communes, aussi leurs espines 
« sont-elles plus picquantes,et leurs grandes poinc- 
tt tes blessent plus vivement. » 

Le premier chagrin qu'éprouva la princesse de 
Léon fut la mort de sa mère. Elle fit prendre !e 
deuil à toute sa cour, alla porter des consolations 
à sou père, et revint dans son royaume de Don- 
nonée. Peu de temps après, le comte de Birest, ne 
pouvant supporter la solitude où le réduisait son 
veuvage, prit le parti d'épouser une dame de 
grande maison, d'une éclatante beauté, mais d'un 
cœur noir, jaloux et malicieux. Elle parvint à do- 
miner si complètement TesTprit et les volontés de 
ton mari, qu'il n'agissait plus que par elle; et 
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comme l'éclat des vertus de la comtesse de Tré- 
guier élfiÀt une critique perpétuelle de ses dëré- 
glemens, elle conçut l'affreux dessein de la perdre, 
et elle n'y réussit que trop facilement. 

Le comte de Goedo paraissait trop épris de sa 
femme pour être insensible aux attaques de la ja- 
lousie. La méchante comtesse de Brest pensa qu'il 
ne serait pas impossible de lui inspirer quelque dé-^ 
6ance de la fidélité de la princesse de Léon; elle? 
écrivit donc un billetà son propre époux, mais elle 
eut soin que la missive tombât aux mains du comte 
de Goedo. Elle contenait ces mota: «Monseigneur, 
« mon féal époux ^ ne pourrois me justifier envers 
<H vous, si pour une fois j'encourois le blasmé d'une 
a punissable dissimulation. Vimpudici té de vostré 
« fille porte le désordre en votre maison, et préju-^ 
« dice à ma vertu. Nous faut éviter , eréyëz -moi , 
« ce grand scandale public. Si en doutez, vous 
« donneray preuves nettes et claires comme belle 
eau derpche.» 

Le pauvre prince eut le cœur percé comme par 
un poignard ; il hésitait , il ne pouvait croire à 
tant de perfidie ; mais cette lettre terrible ne sortait 
pas de son imagination. La comtesse de Brest, qui 
remarquait sa douleur et son indécision , voulut 
lui porter un dernier coup ; et elle y parvint , en 
avertissant le roi , son mari , des prétendus dépor- 
temensçlesafiUe» Sesye^xétaien tbaignés delarmes; 
elle soupirait et s'arrachait les cheveux ; bref; c*lle 
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feignait si bien le désespoir , que le crédule comte 
de Léon, conraincu du crime d'Azénore, fût le pre- 
mier à parler à sou gendre", et devint le véhicule 
de la calomnie contre son ptropre sang. 

Le comte de Tréguier, furieux, enferma la prin- 
cesse sa femme dans un cachot , et prit la résolu- 
tion de la faire juger par son sénéchal et ses ba- 
rons. La comtesse de Brest suborna des gens perdus 
et sans conscience , et fit si bien , a force d'argent, 
qu'ils promirent d'accabler l'innocence. Azénore 
fut donc tirée de sa prison , et conduite au parquet 
de la justice de son époux, dont Pair terrible et 
furibond contrastait avec la douceur , le calme et 
la résignation qui brillaient sur le 'front de Pinào- 
cente princesse. Le procuremr fiscal présenta les 
chefs de Faccusation , exagérant avec uneextrétne 
véhémence les plus légères circonstances du crime 
supposé, et s'adressant à la pauvre adcusfée dans 
les termes les plus durs. Azénore pleura d'abord 
amèrement, mais craignant que son silence ne fût 
interprété comme Faveu de sa culpabilité , elle par- 
vint à reprendre ses esprits^ et à dire : « Qu'elle ne 
« pouvait rien objecter à de feux témoigtiagfes ,'Si 
« ce n'est qu'ils étaient faux ; qu;'elle ne tenait point 
a aux délices de la vie , et que s'il plaisait à Dieu 
a de la rappeler à lui , elle était prête à partir, mais 
« qu'on ne lui ravirait jamais Famoufr inviolable 
« qu'elle portait à- son seigneur et mari , et la re- 
« nommée de princesse d'honiieur, qui' passerait à 



« 3es cendres et décorerait son tombeau , uonob- 
«. 3tant les efforts de labaine et de la^ calomnie. » 
Ayant ainsi parlé , on la ramena dans son cachots 
Là procédure fi^t longue , et la constance de la 
mal^ieureu^e Azénore admirable ; mais enfin ses 
éi^nemi^ l'emportèrent^ et le sénéchal rendit u^e 
sçqtencq , portant que la comtesse de Goetlo et de 
Tféguier-, atjt.ein^e et convaincue d'adultère et 
d'îp£,d^ljté .envers son mari , était condamnée à 
êtrebr^iléç vive ,.^t ses cendres jetées en la mer. 
, Azéoore , kvaat ses beaux yeux vers le ciel , porta 
la^n)aip dipoite sur.le crucifix^ et protesta haute- 
miej^t^sur )e salut de son ame, «quejam^is elle n'a- 
« vpit feilli à rendroictde son seigneur et mari.»* 
E)lle déclara qu'elle pardonnait à tous ^ et comme 
ellev.it que les personnes qui Tentouraient versaient 
des larmes , elle ajouta : « N'y a-«t'il ici aucune ame 
% chrétienne et.charitablevqui me secoure au de^- 
« nier moment ? Jeauis grosse de quatre mois y faut** 
« il que mon enfant soict privé de baptême, pour le 
a crime supposé de sa 4nère ? i> 

.On cirut d'abord que ce n'était qu'une feinte , 
pour prolonger sa vie de cinq mois.; mais les juges 
ne purent se dispenser de lui envoyer les matrones, 
qiû .rapportèrent qu'elle disait la vérité. Toutefois , 
1q cqmta in^ista^pour que la sentence fût eikécutée. 
Le* jug/BS trpu^èrenJi tant de crua,ulédans cetic 
précipitation ,.qu/i|^ imaginèrent derévpquer leur 
première décision ; et , par la second^ y ils o^*don* 
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nèrent^u*Azënore serait renfermée dans un ton- 
neau de bois , el jetée en pleine mer, à la merci 
des Tenis , des ondes, et des écueils. 

Ce fut un spectacle déchirant, pour tons les habi- 
tans de la ville > quand ils virent passeï^, le long du 
port et de la grève, une si jeune princesse, liée de 
grosses cordes , versant des larmes amères , et belle 
encore comme le jour. Ei\e pria pour eux d'une 
voix angélique , et monta bientét après sur le na- 
vire, qui mit incontinent à la vdile , et s'éloigna 
de quinze à vingt 'lieues de terre. 11 fallut alors se 
disposer a subir l'exécution de la sentence. La mal- 
heureuse femme recommanda son ame à Dieu , dé- 
clara qu'elle mourait innociente; et, s'étant munie 
du signe de notre rédemption , entra courageuse- 
ment dans le tonneau funeste , qui fut ferméet lancé 
au milieu des flots. 

Par un miracle de la. toute puissance divine, le 
tonneau, balotté durant cinq mois entiers, fut 
préservé de la violence des tempêtes et du choc 
des rochers; mais la pauvre princesse n'avait point 
de nourriture. Dès le premier jdur, les souffrances 
de la faim se firent sentir , et de grosses larmes de 
douleur roulèrent sur ses joues amaigries; Ses yeux 
mourans se. tournaient vers le ciel, qu'elle ne pou- 
vait apercevoir, quand elle fut subitement frap^ 
pée d'une clarté céleste qui pénétra dans sa misé- 
rable demeure. Une voix. douce et consolante l'as- 
sura que ses prières étaient agréables à Dieu , pois-» 
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qu'elle n'avait pas désespëcé de sa miséricorde , et 
que son innocence paraîtrait tin \6ut avec pjus d*é- 
clatqu'èlle n'avait essuyé d'ignominie. Le tonrieau 
devint, toiit-à-coup, une cabane, peu spacieuse, il 
est vrai , mais suffisant cpur ele. Sainte Brigitte, 
sa patronne, lui apparut quelquefois , et vint Pas- 
sister au moment de ses couches ; enfin , elle mit 
au jour un fils qu'elle ne put baptiser elle-même , 
mais qu'elle recommanda au Seigneur , par une 
prière touchante. Dieu délia, sur-le-champ,la langue 
du petit enfant, qui lui annonça que le temps de la 
consolation était arrivé, ainsi que le terme de leur 
voyage. 

En effet , le tonneau s'arrêta sur un rocher , près 
de Tabbaye de Beau-Port. Le saint abbé du monas- 
tère recueillit la mère et l'enfant, qui hii parla en- 
core, et demanda le baptême. Cet enfant , prince 
de Bretagne , devint par la suite archevêque de 
Dol , et fut canonisé sous le nom de saint Budoc. ' 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que la méchante com- 
tesse de Brest mourut comme- une i^ésespérée, en 
avouant son crime ; que le comte de Goetlo , par- 
courut uue partie du monde en cherchant la 
princesse Azénore , qu'il finit par rencontrer a 
Tabbaye de Beau^Port ; qu' Azénore lui pardonna , 
et qu'une foule de jours heureux, et des prospé- 
rités sans nombre , leur ôtèrent jusqu'au souvenir 
des peines passées. 

L'auteur qui écrivit la vie de la princesse Azé- 
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nore et de saint Budoc, son fils, Icrmine son récit 
parla phrase suivanie : 

■ La séréniié d'une bonne conscience est un 

■ banquet continuel; c'est le temple sanctifié de 
a Salomon, le jardin clos et scellé oil l'ame s'cn- 

■ tretient, le réclinatoire doré de la sagesse éter> 
« nelle, la salle nuptiale de l'agneau sans macule, 

■ et le palais royal du Saint-Esprit. » 
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ÉPiTAPHE d'aBAILARD. 



Tous les ouTrages d'Àbailard n'ont pas été pu- 
bliés. D'Argentré afBrme qu'il existait plusieurs 
manuscrits fort intéressans de cet homme célèbre, 
à la bibliothèque de IÇaint-Victor à Paris. J'ignore 
ce que sont derenus ces monumens curieux. 

Pierre-le-Vénérable , abbé de Cluny, qqi le pre- 
mier avait donné Thahit monacal au malheureux 
Abailard, qui Tavait ensuite persécuté, et qui était 
devenu son consolateur et son ami, est Tauteur de 
répitaphe suivante : 

Gallorum Socrates, Plato maximus Hesperiarum , 
Noster Aristoteles, logicis quicunque fuerunt, 
Aut par, aut melior, studiorum cognitus orbi 
Princeps , ingenio varius , subtilis et acer. 
Omnia vi superans rationis et arte loquendi 
Abelardus erat. Sed nunc magis omnia vincit, 
Cum cluniacensem monachum,moremque professus 
Ad Christi veram transivit philosophiam , 
In qua longaevsB bene complens uUima vitse , 
Philosophis quandoque bonis se connu merandum, 
Spem dédit , undenas maio revocante calendas. 
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LETTRE DE CONSTANCE DF BRETAGJNK A LOUIS Vil 
OU LE JEUÎTE, ROI DE FRANCE. 



Lk princesse Constance était fille de Berthe et 
sœur de Conan IV. Sa mère avait songé à asseoir 
sur le trône d'Ecosse ; mais cette alliance ne pou- 
vait pîaire à Tambitieuse Constance, accoutumée 
aux mœurs polies des cours de France et de Breta- 
gne. Elle conçut Tespoir d'épouser L6uîs-Ie-Jeune 
qu'elle aimait ou qu'elle feignaitd'aimer. Louis VII 
repoussa ses avances , et mit sa couronne sur la tête 
d'Alix , cinquième fille de Tfaibauld> comte Palatin 
de Champagne. 

Mes lecteurs ne me sauront pas mauvais gré,sans 
doute, de leur faire connaître le style qu'em- 
ployait, au douzième siècle, une princesse de Bre- 
tagne, écrivant au roi de France. 

^ Louis , excellent et respectable roi de France, Cons- 
tance, ^lle tf Alain, comte des Bretons , salut etper- 
durable amitié. 

« J!ay désir que votre dignitéaità comioUreque, 
« jà long temps, ai souvenance de vous, et pour 
« ce que divers présens à cause d'amour me ont 
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(« par plusieurs, élë offerts, jamais n'en ai accepté 
« aucun. Âinçois, se il plaisOit à vostre libéralité 
M despécher à moy qui taîme plus que ne saurois 
« dire, legier soubvenir d'amour, soict anneau , 
« soict autre gentille chose, Testinierois plus que 
« le grand univers. Merci à vous d'avoir avec tant 
« d'honneur reçu mien envoyé, et veuille le Dieu 
« servateur que en mes terres existe chose que 
« plaise à vous posséder , soict épervier , soict 
« chien „ soict cheval , et vous prie ne pas différer 
« me le faire à savoir , vous servant du porteur 
« de la présente. Or , ayez en persuasion que si 
a fortune n'avoit à desdain m*octroyer un de ses 
« soubz-rires, aimeroys mielx offrir ma main à 
« quelques uns des liens, tant humbles soict-il de 
« biens et grandeurs, quéroyne d'Escosse devenir; 
« et le prouveray par l'événement. Or doncques, 
a lors reviendra le comte Conan mon frère , des 
« contrées d'Angleterre , me rendray à Sainct* 
« Denys , k l'intention d'y faire mes dévotions et 
« aussi de jouir de vostre présence. Soyez le bien 
« portant, si voulez que ma santé soict bonne. » 

Cette lettre est rapportée en latin parDuchesne, 
tom. ly, pag. 725, et elle est copiéie àdms le Recueil 
des Historiens de France, tom. XVI, pag. a3. M. Daru 
la donne également dans sa savante Histoire de Bre- 
tagne, tom. pi*, pag. 354, note. Dom Morice , 
dans V Histoire ecclésiastique et citnle de la Bretagne , 
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tom. 1^9 en présente une carieose irsiduciion à ses 
leciears. Elle commence ainsi : 

« La passion que j'ai d'apprendre à Voire Majesté 
« les sentimens que j'ai pour elle, m'engage à 
« prendre la liberté de lui écrire. Je pense inces- 
« samment à vous, et votre mérite a fait de si for- 
« tes impressions sur monesprit, que cette fierté, 
« qui m'a fait jusqu'à ce jour rejeter les présens de 
« tous les autres, cède a l'amour que je ne puis me 
« défendre d'aToir pour vous. Jugez-en par la dé- 
« marche que je fais. Cette fiëre Constance , qui 
« n'a jamais rien voulu recevoirdVucun adorateur, 
« TOUS déclare aujourd'hui, etc. • 

La majesté, les sentimens, la fierté, la délica- 
tesse , rien de tout cela n'existe dans l'original 
latin, dont j'ofire une traduction littérale. Afin 
que Ton en juge, je copierai ici les premières phra- 
ses de la lettre latine : 

« Notum fieri oupio dignitati vestrœ me vestri 
« memorem diù extitisse et cùm mihi plurima à 
« pluribus sint oblata munera, amoris causa, à 
o me unquam nulla fuisse recepta. Sed si vestrae 
« liberalitati placeret ut mihi te ultra quàm dicere 
« Taleam diligent! , aliquod amoris insigne, Tel 
« annulum , Tel aliquid mittere , illud carins t«tius 
« mundi tenerem , etc. i> 

Ces différences dans les formes se rapportent, 
beaucoup plus aux mœurs des temps où TiTaient 
les hbtoriens, qu'au fond même des choses < Elles 
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indiquent cependant les difficultés que rencontre, 
dans sa marche , Técrivain consciencieux, et les 
erreurs où peut le faire tomber un moment d'inat- 
tention. Dom Morice est un historien du premier 
mérite, un profond érudit, mais il donne au dou- 
zième siècle les couleurs du dix-huitième. 11 faut 
plus que du savoir, il faut une rare énergie pour 
résister à Tentrainement. Heureux Thistorien qui 
doit parvenir à juger les siècles comme le fera la 
postérité ! La France l'attend encore ; mais les ap- 
plaudissemens sont prêts. 

Constance épous^ la vicomte de Rohan , Alain III. 
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ACTE DE VASSBLAGC IW ICiUf-SÀirS-TERRE 
ETTTERS LE SànfT-SUBGE. 

Des auteurs très recommandables ont nié la cesr 
sion intégrale des royaumes d'Angleterre et d*lr- 
lande au Saint-Siège, par iean-Sai)s-Terre. Il pa* 
rait qu'ils n'ont pas en connaissance de l'acte ori- 
ginal qui constatait le Tasjselage consenti par. ce 
monarque , et qu'ayant adopté la fable de l'incen- 
die des bulles où cet acte était inséré , sous le pape 
Innocent III , en 1245 , ils ne se sont pas mis en 
peine de le rechercher. Les chroniqueurs anglais 
appelaient ces bulles les lettres détestables de leur es-- 
clavage. 

En Toici le texte : 

« Joannes, Dei gratia, rex Angliae et Hibemiae, 
« universitati vestrae per hanc chartam sigillo nos- 
o tro munitam Tolumus esse notum, quod cum 
« Deum et matrem nostram Ecclesiam oflenderi- 
« mus in multis et proinde divina misericordia 
« plurimnm indigeamus, nec quid digne offerre 
« possimus pro satisfactione Deo et Ecclesiae débité 
« facienda, nisi nosmetipsos humiliemus, et régna 
a nostra volentes nos ipsos humiliare pro illo qui 
« se pro nobis humiliavit usque ad mortem,gralia 
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c< Sancti-Spiritus inspirante non yi inlerdioii, nec 
« timoré coacti , sed nostra bona spontaneaque 
a Yoluntate , ac commani consilio baronum nos- 
« trorum conferimus, et libéré concedimus Deo 
a ai sanctis ^us Petro et Paulo, et sanctœ romans^ 
» Çccle3iae noatri nostrea ac domino pap« Innocen- 
« tio ejusque catholicis successoribus totum re* 
a gnum AnglisB et totum re^um Hibernise, cum 
o omni jure et pertinentiis suis pro remissione 
« omnium peceatorum*nos trorum et totiusgeneris 
« nostri tam pro vivis quam pro defuneds , et 
cc'amodoiilud tanquam feudutarii recipientea et 
« tenentes in presentia prudeutis viri Pandulphi 
« domini papaa subdiaconi et familiaris, exinde 
« domino papse Innocentioejusque catholicis suc- 
ce cessoribus et Ecdesiœ roman» secundum sub- 
« scriptam formam fecimus et juravimus homma- 
a gium-sligipn^ in pr^esentia Pandulphi» et si coram 
« 4omino.papa esse poterimui, eicfem faciemus, 
« nostros et ha^redes de uxore nostra in perpe- 
« tuum obliganteSy ut simili modo summo ponti- 
« fici, qui pro tempore fuerit et Ecdesiœ romanœ 
« sine coAtradictione debeant fidelitatemprœstare 
« et hommagium recognoscere. Ad indicium au- 
« tem hujus nostrse perpétuée oblîgationis , toIu- 
ci mus et stabilimuSy ut de propriis el specialibus 
« redditibus nostris prœdictorum regnorum pro 
« omni servitio Qt con^uetudine^ qusB pro ipsis 
f acere debemus salyis per oninia denariis beati 
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Pétri y Ecclesia romana mille marcas esterling^o- 
rum percipiat annuatim; in festo scilicet sancti 
Michaelis qaingentas marcas et in pascha qain- 
gentas; septingentas scilicet pro regno Anglis 
et trecentas pro regno Hibemiae saWis nobis 
et hœredibus nostris jnstitiis , iiberlatibos , et 
regalibus nostris , quae omnia ut saprà scripta 
sunt rata es&e Tolentes atque firma , obligamns 
nos et successores nostros contra non venire : et 
si nos Tel aliqnis snccessoram nostrornm contra 
haec attentare praBsmnpserit , quicunqae ille 
foerit, nisi communitas resipuerit, cadatà jure 
regni , et hase charta obligationis et concessionis 
nostr» semper firma permaneat, teste me ipso 
apud domum militam Templi juxta Doweram 
coram H. Dublinensi archiepiscopo , Joanne 
Nonricensi episcopo, Galfrido^ filio Pétri, W., 
comité Saresberîae, W. comité Pembroch , R. co- 
mité BonoBiœ, W. comité Waronne, S. comité 
Winton, W. comité Arundel,'W. comité de 
Ferrariis, W. B. Riveré filio Heriberti, Warino 
filio Geroldi , XV die maii , regni nostri decimo 
« quarto. » 

Cette concession , et la soumission qu'elle cons- 
tatait, furent portées a Rome , et insérées dans une 
bulle, sous le sceau d'or. L'hommage avait la forme 
suivante : 

« Ego, Joannes, Dei gratiâ', rex Angliae et domi- 
« nus Hiberniae, ex bac hora et posteà fidelis ero 
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« Deo etbeato Petro et Ëcclesise romanse et domino 
« nostro papse domino Innocentio ejusque succes- 
«t soribus catholicè intrantibus : non ero in facto 
a indictOy consensu vel consilio ut yitam perdant 
<t vel membra vel mala captione capiantur^ eorum 
a damnum si scivero , impediam et remanere fa- 
a ciam si potero, alioqui eis quam citiùs potero 
« intimaboy vel tali personne dicam quam eis cre- 
a dam pro certo dicturam. Consilium quod mihi 
« crediderint per se vel per nuncios suos^ seu lit-^ 
« teras suas secretum tenebo et ad eorum dam- 
« num nuUi pandam me sciente. Patrimonium 
« beati Pétri et specialiter rcgnum Angliae et re- 
« gnum Hibemise adjutor ero ad tenendum et de- 
« fendendum contra omnes homines pro posse 
« meo. Sic me adjuvet Deus et haec sancta evan* 
« gelia. » 
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